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ÉLOGE HISTORIQUE 

DE FEU M ES S I RE 

ESPRIT FLECHIER 

É VÉQUES DE NIMES. * 

Esprit Flechier naquit le 10 juin i65a,' 
à Perne , dans le comtat d'Avignon. Etant 
entré dans la congrégation de la doctriné 
chrétienne en 1648, il eut le bonheur 
d'être formé par le P. Hercules Audiffert, 
son oncle maternel , alors supérieur gé- 
néral de cette congrégation, et qui s'y 
est fait estimer par ses talens et: par sa 
vertu. M. Fléchier fournit avec distinc- 
tion aux études de son état , et aux diffé- 
rentes classes dont il fut chargé, parti- 
culièrement à Narbonne , où il professa 
la rhétorique , et où il prononça , en 
1659, l'oraison funèbre de M, Rebé, ar- 
chevêque de cette ville. Ce fut cette même 
année, quelques mois après la mort dû 
P. Audiffert, qu'il quitta l'habit de doc- 
trinaire, 

' Il commença h se faire connoître à 



* Ce précis de l'a vie et du caractère de M. Fle'chier est 
tire de. ses Lettres, et des Mémoires dn P. Niceron. 



6 Eloge historique 

Paris par une description du Carrousel 
en vers latins , et par quelques poésies 
françaises. On s étonna qu'il eût pu ex- 
primer, en beaux vers latins, une chose 
aussi inconnue à l'ancienne Rome, qu'un 
Carrousel. Cette inscription intitulée : 
Cursus Regius , a été imprimée d'abord 
in-folio , en 1669, avec l a description 
que Charles Perrault a faite du Carrousel 
en 1662, et ensuite in-i 2, dans le Recueil 
des œuvres mêlées de M. Fléchier, qui 
.parut en 171a. 

Ses premiers sermons augmentèrent 
beaucoup sa réputation , et ses oraisons 
funèbres la mirent au plus haut degré. 

Voici ce qu'en dit M. Mongin, dans 
Un de ses discours académiques : « I/o- 
« raison funèbre, avant M. Fléchier, 
« étoit l'art d'arranger de beaux menson- 
« ges : un art tout profane, où, sans égard 
«c a la vérité ni à la religion , on consa- 
<c croit les fausses vertus des grands, et 
« souvent la grandeur même. Mais le sage. 
« Fléchier ne songea dans l'éloge des 
« morts , qu'à faire des leçons aux vivans, 
« et qu'à déplorer les grandeurs humaines 
« par la vanité qui les accompagne , ou 
« par la mort qui les détruit. Il ne suffi- 
re soit pas d'être né grand , de posséder 
* de grandes dignités, ou de lui proposer 
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de feu M. Fléchier. % 
« de grandes récompenses pour avoir une 
« place parmi les héros immortels. Pour 
« ne point trahir la vérité, il n'a loué 
« que la vertu: pour ne point flatter ses 
« portraits , il n a travaillé que d'après la 
« plus belle nature : et tous ses héros sont 
« des modèles , comme toutes ses pièces 
« sont des chef-d'œuvres. C'est là qu'on 
« est étonné de voir, dans un seul hom- 
« me , l'âme universelle de plusieurs grands 
« hommes, l'ame du guerrier, lame du 
« sage , du grand magistrat , et de l'habile 
« politique. Là , il s'élève , il change , il 
« se multiplie , et prend toutes les formes 
«c différentes du mérite et de la vertu. La 
« séduction est si forte, qu'on croit voir 
« tout ce qu'on ne fait que lire, ou 
« qu'entendre. Avec un livre à la main, 
« vous êtes transformé dans des sièges et 
« des batailles. C'est l'orateur qui vous 
« charme, et vous n'êtes occupé que du 
« héros. C'est Fléchier qui parle, et vous 
« ne voyez que Turenne. L'art cache 
« l'orateur, et ne montre que le grand 
« magistrat ou le grand capitaine. » 

M. Fléchier lisoit souvent les Sermo- • 
naires Italiens et Espagnols , qu'il appe- 
loit agréablement ses bouffons , et il 
avouoit que le ridicule de ces ouvrages 
ayoit contribué à épurer et à fortifier son 
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S Éloge historique 

goût pour le vrai , sans lequel il n'y a ni 

beauté, ni force dans l'éloquence. 

Parmi les illustres amis que son mérite 
lui acquit, M. de Montausier fut un des 
plus vifs. Ce fut lui qui le produisit auprès 
de monseigneur le Dauphin , dont il fut 
lecteur. Choisi en 1672, pour l'oraison 
funèbre de madame de Montausier, il 
produisit alors au grand jour ce talent 
singulier que toute la France a reconnu 
en lui pour toutes ces sortes d'ouvrages. 

En 1673 , il fut reçu à l'académie fran- 
çaise , à la place de M. Godeau , évêque 
de Vence. 

Un des projets formés pour 1 éducation 
de M. le Dauphin avoir été de faire écrire 
pour lui l'histoire de tous les grands prin- 
ces chrétiens. M. Fléchier fut chargé de 
celle de Theodose, qui parut en 1679* 
C'est la seule qui ait été donnée. 

Le Roi , non content de lui avoir donné 
l'abbaye de Saint-Severin , et Ja charge 
d'aumônier ordinaire de madame la Dau- 
phine, le nomma en i685 à Tévêché de 
Lavaur , d'où il passa , en 1G87 , à celui 
de Nîmes. Voici la lettre qu'il écrivit au 
Roi , au sujet de cette translation. 

Sire, 

« J'ai reçu avec toute la reconnoissance 
« que je dois , la grâce que votre Majesté 



Digitized by 



de feu M. Fléchier. g 
«1 m'a faite de me nommer à l'évêché de 
« Nîmes ; et cette marque précieuse de 
« sou souvenir a renouvelé dans mon 
« cœur tous les sentimens de respect et 
« de vénération pour son auguste per- 
« sonne, et loute l'ardeur du -zèle que 
« j'ai toujours eu pour son service. Mais , 
« Sire, votre majesté me permettra de lui 
« représenter, avec toute la confiance que 
« me donnent ses bontés , que je regarde 
« le premier choix qu elle a bien voulu 
« faire de moi pour levêché de Lavaur, 
« comme ma première vocation; que j'y 
« ai travaillé comme n'en devant point 
« sortir, et qu une marque que Dieu me 
« vouloit en ce lieu , c'est qu'il y bénis- 
se soit mes travaux , et que les peuples 
« m'écoutoient avec plaisir , quand je 
, « leur prêchois l'obéissance qu'ils doivent 
« à Dieu , et la fidélité qu'ils doivent à 
« votre Majesté. J'avoue, Sire, que j'ai 
« une grande passion d'achever l'ouvrage 
« que j'ai commencé, et que ce seroit 
« une grande grâce de me laisser èntre- 
« tenir et augmenter les bonnes disposi- 
« tions où je vois les nouveaux convertis 
« de mon diocèse. Je ne doute pas que le 
« successeur que votre Majesté nia des- 
« tiné , n'ait plus de taïens et de capa- 
« cité que moi mais l'application que 
« j'ai eue à les instruire, et la confiance 
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« qu'ils ont prise en moi , me donne de* 
4L facilités qu'on n'a pas dans les com- 
4 mencemens d'un épiscopat. L evêché de 
« Nîmes , Sire , est vaste , et difficile à 
« gouverner ; et je ne me sens ni assez 
« de force , ni assez d'adresse pour cela» 
« Je sais qu'il est plus riche et plus hono- 
re rabie que le mien; mais votre Majesté 
« m*a déjà donné tant de bien , que je n'en 
4L souhaite pas davantage : et l'honneur 
«< qu'elle m'a fait de me croire capable et 
« digne d'être dans cette place là , me vaut 
4L mieux que la place même. J'y serois plus 
« proche de mon pays et de ma famille; 
« mais }e ne dois point avoir de plus forte 
« affection que celle de servir Dieu et 
4L votre Majesté : et je crois que je ne lui 
4L serai pas inutile dans ce pays-ci. Je me 
* jette donc aux pieds de voire Majesté, 
4L pour la supplier de me laisser dans ce 
« diocèse où elle m'a envoyé , et où je puis 
l« plus tranquillement prier Dieu qu'il 
4L continue de répandre abondamment ses- 
4L bénédictions sur elle. Je ne l ai jamais 
4 importunée pour lui demander du bien: 
4L je crains que je ne l'importune en lui 
*c disant qu'elle m'en fait. C'est une grande 
4L preuve de votre bonté, Sire, que vous 
4L m* réduisiez à ne vous demander que 
4L diminution de vo# bienfaits et de vos 



Digitized by 



I 



de feu M. Fléchîer. 1 1 

« grâces. J attendrai les ordres de votre 
« Majesté, quoi quelle m'ordonne, et je 
« les exécuterai avec toute la soumission 
« et la fidélité que lui doit, Sire , sou très- 
« humble , etc. » 

Nîmea étoit alors un poste très-difficile, 
par la multitude de calvinistes dont le 
diocèse étoit rempli. Le Roi avoit révoqué 
ledit de Nantes, et plusieurs calvinistes 
avoient fait abjuration. Mais on nignoroit 
pas que de ces nouveaux catholiques , les 
uns encore attachés à leur ancienne reli- 
gion , ne demeuroient que par politique 
dans celle qu'ils avoient embrassée, et que 
les autres négligeoient d'en remplir les 
devoirs. La prudence , le zèle , la charité 
de M. Fiéchier lui fournirent, pour etn- 

Eêcher les maux qu'on en pouvoit appré- 
ender, des moyens dont le succès ré- 
pondit à son attente. 

L'inclination qu'il avoit pour les belles- 
lettres , ne fut point étouffée par les soins 
de l'épiscopat. Il se forma par ses soins à 
JNîmes une académie , dont il étoit lame et 
le président. Son palais étoit une autre 
académie : il s'y appliquoit à former des 
orateurs chrétiens, qui servissent à l'E- 
glise, et fissent honneur à la nation. 

Il mourut le 16 février 1710, dans la 
89waute-dii-hwitièrae année de son âge. 
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Le P. de la Rue, dans la préface de ses 
sermons, fait ainsi le caractère de M. 
Fléchier: « L'amour de la politesse et de 
« la justesse du style l'avoit saisi dès ses 
« premières études. 11 ne sortoit rien de 
<i sa plume, de sa bouche, même en con- 
< c versation,quine>fût ou qui ne parût 
« travaillé. Ses lettres et ses moindres bil- 
« lets avoient du nombre et de l'art. Les 
« beaux arts, et principalement la poésie , 
« ayant été sa première occupation, il 
« s'étoit fait une habitude , et presque une 
« nécessité de compasser toutes sèfe pa- 
« rôles , et de les lier en cadence. Le feu 
« qui éclate dans son style, et qui en re- 
« lève partout la grâce et la dignité , sem- 
« ble manquer de véhémence ; et sa pro- 
« nonciation traînante et peu animée, 
« favorisant par sa lenteur la fidélité de 
« sa mémoire , donnoit à l'auditeur tout le 
« loisir de suivre aisément la délicatesse 
« de ses pensées, et de sentir le plaisir 
« d'en être charmé. Comme ce fut d'abord 
<c par les éloges funèbres qu'il commença 
« à se faire distinguer, la gravité des su- 
«c jets , fort avantageuse à la pesanteur na- 
« turelle de sa voix et de son action, et 
« la beauté des choses qu'il disoit, en fi T 
« rent insensiblement goûter la manière, 
« et travestirent même eu talent , un dé* 
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« faut qu'en d'autres sujets moins tristes 
« on auroit peine à supporter. C'est ce qui 
« parut dans ses sermons de morale : car 
« au lieu que la véhémence et l'impétuo- 
« site doivent y régner, le son de sa voix, 
« qui avoit quelque chose de lugubre, y 
« répandit son froid sur le feu de ses ex- 
« pressions; et la liberté de s©n esprit lu- 
« mineuxy étoit, pour ainsi dire , ài'atta- 
« che de sa mémoire. » 

Après ce caractère de M. Fléchier fait 
par une main étrangère, il est btfn de met- 
tre ici un portrait qu'il fait de lui-même 
dans une lettre à un de ses amis, 

■ 

Lettre ou M. Fléchier se dépeint lui-même. 

Vous voulez donc, Monsieur, que je 
vous trace le portrait d'un de vos amis et 
des miens, et que je vous fasse une copie 
d'un original que vous connoissez aussi- 
bien que moi.... Sa figure, comme vous 
savez, n'a rien de touchant ni d'agréable ; 
mais elle n'a rien aussi de choquant. Sa 
physionomie n'impose pas, et ne promet 
pas au premier coup d'œil tout ce qu'il 
vaut , mais on peut remarquer dans ses 
yeux et sur son visage je ne sais quoi , 
qui répond de son esprit et de sa probité* 

Il paroît d'abord trop sérieux et trop 
réservé ; mais après il s égaie insensible* 
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ment: et qui peut essuyer ce premier 

froid, s'accommode assez de lui dans la 

suite Son esprit ne s'ouvre pas tout d'un 

coup , mais il se déploie petit à petit, et il 
gagne beaucoup à être connu.,.. Il ne s'em- 
presse pas à acquérir l'estime et l'amitié 
des uns et des autres, il choisit ceux qu'il 
yeut conduire et qu'ilveut aimer : et pour 
peu qu'il trouve de bonne volonté, il 
s'aide après cela de sa douceur naturelle , 
et de certains airs de discrétion , qui lui 
attirent la confiance. Il n'a jamais brigué 
de suffrage: il a voulu être estimé par 
raison , non par cabale. Sa réputation n'a 
jamais été à charge à ses amis, et n'a rien 
coûté qu'à lui-même. Quand il a été loua- 
ble, il a laissé aux autres le soin de le 
louer. Il sait se servir de son esprit , mais 
il ne sait pas s'en prévaloir; et quoiqu'il 
se sente, et qu'il s'estime ce qu'il vaut , il 
laisse à chacun son jugement il se ren- 
ferme en lui-même , et se rend la justice 

qu'on lui refuse 

Il a un caractère d esprit net, aisé , capa- 
ble de tout ce qu'il entreprend. Il a fait 
des vers fort heureusement : il a réussi 
dans la prose : les savans ont été contens 
de son latin ; la cour a loué sa politesse*. 
Ha écrit avec succès : ila parlé en public, 

.même avec applaudissemeat.». Sa cpnver- 
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satfon n'est ni brillante ni ennuyeuse; i 
«abaisse, il s élève quand il le faut. Il 
parle peu, mais on s'aperçoit qu'il pense 
beaucoup. Certains airs fins et spirituels 
marquent sur son visage ce qu'il approuve 
ou ce qu'il condamne; et son silence 
même est intelligible.... Quand il n'est pas 
avec des gens qui lui plaisent, il demeure 
au dedans de lui-même. Quand il est 
avec ses amis , il aime à discourir et à se 
répandre au dehors: ni est pourtant tou- 
jours maître de son esprit. Lorsqu'il parle, 
on voit bien qu'il sauroit se taire; et lors- 
qu'il se tait, on voit bien qu'il sauroit 
parler Il écoute les autres paisible- 
ment , et les paye souvent de la patience 
ou de l'attention qu'il fait paroîlre à les 
écouter. Il leur pardonne aisément d'avoir 
peu d'esprit, poùrvu qu'ils ne veuillent 
pas lui faire accroire qu'ils eu ont beau- 
coup..... Ce qui fait qu'il est bien reçu dans 
les compagnies , c'est qu'il s'accommode 
à tout et ne se préfère à personne. Il ne 
se pique pas de faire valoir ce qu'il sait, 
il aime mieux leur donner le plaisir de 
dire eux-mêmes ce qu'ils savent 

Il n'est pas fort vif au dehors , mais il a 
beaucoup de vivacité au dedans; et peu 
de chose échappe à ses réflexions 

Il n'est pas naturellement inquiet, et 
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ne s'amuse pas à deviner les secrets a au- 
trui. Mais pour peu d'ouverture qu'on lui 
donne, il va de conjecture en conjecture; 
et quand il veut, il n'y a guère de mys- 
tère qu'il ne découvre Il voit tout d'un 

coup le ridicule des hommes, et jamais 
personne ne remarqua plus promptement 

une sottise 

Il est naturellement paresseux; mais 
quand il veut, il trouve en lui des ressour- 
ces dont il a été souvent étonné lui-même. 
Quoiqu'il petde beaucoup de temps, il se 
rencontre qu'il en a toujours assez : et tout 
lent qu'il paroît, il y a peu de gens qu'il 
ne ratrappe, quelque diligens qu'ils puis- 
sent être. 

Pour son style et .pour ses ouvrages, il 
y a de la netteté, de la douceur, et de 
l'élégance: la nature y approche de l'art, 
et l'art y ressemble à la nature. On croit 
d'abord qu'on ne peut ni penser , ni dire 
autrement: mais après qu'on y a fait ré- 
flexion, on voit bien qu'il n'est pas facile 
de penser ou de dire ainsi. Il a de la droi- 
ture dans le sens , de Tordre dans le dis- 
cours ou dans les choses, de 1 arrangement 
dans les paroles, et une heureuse facilité, 
qui est le fruit d une longue étude. On ne 
peut rien ajouter à ce qu'il écrit , sans y 
mettre du superflu; et ion ne peiitrien 



Digitized by 



de feu M. Fléchier. i 7 

ôter, sans y retrancher quelque chose de 
nécessaire. Enfin votre ami vaudroit encore 
mieux , s'il pouvoit s'aecoutumer au tra- 
vail, et si sa mémoire un peu iugrate, 
non pas infidèle, le servoit aussi-bien que 
son esprit. Mais il n'y a rien de parfait au 
monde, et chacun a ses endroits foibles. 

Pour son cœur, ou je crois que vous 
vous intéressez davantage , il n'est pas si 
aisé de le connoître. Il se modère quand il 
veut: il est secret et circonspect: il 8e 
cache souvent sous les voiles d'une tran- 
quillité et dune indifférence apparentes : 
Mais je lai vu dans son naturel, je lob- 
serve depuis long-temps , et je suis dans sa 
confiance. Ainsi, Monsieur, je vous ferai 
part de mes connoissances. 

Ce cœur, Monsieur, n'est pas indigne 
de vous Il a de la grandeur et de la gé- 
nérosité: aucun intérêt ne le touche, et il 
ne voudroit avoir du bien que pour être 
en état d'en faire. Son plus sensible plai- 
sir, c'est de pouvoir obliger ses amis, ou 
de pouvoir reconnoître les obligations 
qu'il leur a. Il aimeroit pourtant mieux 
avoir des grâces h faire, que d'en recevoir. 
Il a toujours cru que le mérite pouvoit se 

Passer de la fortune. Il s'est contenté de 
un , et ne s'est pas inquiété pour l'autre. 
Rien n'est tant contre son humeur, que 
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d'être à charge à qui que ce soit. Dan* se* 
besoins il n'a recours qu'à sa patience ; et 
quand ilseroit plus éloquent qu'il n'est, il 
ne sait plus parler quand il s agit de de- 
mander. Tous les honneurs du monde lui 
paroltroient trop achetés , s'ils lui avoient 
coûté quelque bassesse. Il n'aime pas à 
contredire , mais il aime encore moins à 
flatter. Quoiqu'il n'y ait guère d'homme 
qui sache mieux louer que lui , il n'a ja- 
mais youlu vendre, ni même donner mal- 
à-propos ses louanges. Il sait , quand il le 
faut, jeter quelque grain d'encens odori- 
férant, qui récrée et qui n'étourdit pas: 
aussi n'en reçoit-il pas qui ne soit aussi fin 

que celui qu'il donne Il a de l'ambition , 

non pas de celle qui «'empresse et qui 
s'agite pour parveuir, mais de celle qui 
attend paisiblement la justice qu'on doit 
lui rendre ; qui ne cherche pas les voies 
les plus courtes, mais les plus honora- 
bles.... Use console aisément de n'être pas 
heureux, pourvu que le public l'en juge 
digne : et il travaille à se faire considérer 
par lui-même, plutôt que par l'état où 

pn l'aura mis 

Il n'envie la gloire de personne , mai* 
il aime à jouir de la sienne. Quoiqu'il 
n'ignore pas les talens qu'il a, il estime 
ceux que les autres ont: ainsi il a le 
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plaisir que donne l'honneur sans faire 
souffrir aux autres les incommodités que 
donne l'orgueil. 

Il est sensible aux approbations sincères 
et désintéressées. Un homme qui le loue 
sans le connoître ; un auditeur qui s écrie; 
un passant qui le montre, et qui dit : c'est 
lui ; ce sont là les éloges qui le touchent 
davantage. Quand on l'élève, il se tient 
dans une honnête modération, et sa pu- 
deur est embarrassée : mais si Ton veut l'a- 
baisser, il prend une fierté qui le met au- 
dessus de tous. Il est facile, populaire» 
officieux à ceux qui sont «u-dessous de 
lui, commode à ses égaux. Pour les grands 
qui se prévalent de ce qu'ils sont , il les 
respecte de loin, et les abandonne à leur 
propre grandeur. 

Il se possède dans les occasions, et ses 
passions ne peuvent rien sur sa raison , si 
elle n'y consent, ou si elle n'est surprise.... 
Il est de bonne foi, et il croit aisément que 
tout le monde est de même. Mais si Ton 
vient à lui manquer, on ne regagne plus 
sa confiance: ainsi, il ne trompe jamais 
personne, et n'est jamais trompé qu'une 
fois. S'il a donné quelque sujet de plainte 
à quelqu'un, il n'oublie rien pour le satis- 
faire ; mais si l'on se plaint de lui sans 
raison , il a une innocence fière , qui ne 
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descend pas aux éclaircissemens et au* 

justifications: et rien ne lui coûte tant 

que de faire son apologie Quand on 

l'offense, il a le ressentiment vif, mais il 
ne dure pas long-temps. L'envie lui dé- 
plaît , mais elle ne l'afflige pas. Il souffre 
avec peine une injustice , mais il la par- 
donne. 

L'infidélité d'un ami est le péché irré- 
missible pour lui. Lorsqu'on en use mal à 
son égard, il y a peu d'excuses qui le sa- 
tisfassent ; et il a d'autant plus de peine 
à se réconcilier avec ceux qui l'ont fâché * 
qu'il prend plus de précaution pour ne 
fâcher personne. Il n'a pas de grands atta- 
chemens au monde: comme il n'a pas 
beaucoup à gagner , ni beaucoup à perdre, 
il n'a ni de grands chagrins, ni de grandes 
joies. 

Les devoirs extérieurs et les bienséan- 
ces de la vie lui sont à charge. Les visites 
qu'on se rend , les lettres qu'on s'écrit , et 
le commerce de société inévitable entre 
gens indifférens, sont des contraintes de 
sa part, et des importunités de la part des 
autres. Il ne compte avoir vécu que le 
temps qu'il a passé avec ses amis ou avec 
lui-même : et ses meilleures heures sont 
celles de ses entretieus familiers, ou de 
ses libres rêveries. < i 
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t»e nombre de ses amis est comme celui 
des élus , fort petit : il ne les choisit pas 
légèrement , mais il les ménage et il les 
conserve soigneusement , quand une fpis 
il les a choisis ; et s'il en a peu , du moins 
a-t-ii cet avantage qu'il n'en perd point..... 
Il est avec eux gai sans emportement , li- 
bre sans indiscrétion , familier sans inci- 
vilité , complaisant sans foiblesse , et sage 
sans austérité. 

Il est délicat et difficile sur ce que l'or* 
se doit quand on s aime : il veut qu'on 
s'entende à demi-mot ; qu'on se prévienne, 
et qu'on devine ce qui peut plaire ; mais il 
n'exige rien d autrui , qu'il ne s'impose à 
lui-même ; et s'il se plaint pour peu de 
sujet qu'il en ait , il souffre aussi qu'on se 
plaigne pour peu de sujet qu'il en donne. 
Ç est fiinsi qu'il est fait pour ses amis , 
et c'est ainsi qu'il souhaite que ses amis 
goie^t faits pour lui. 

> 

Fin de l'Eloge de M. Fléchier. 
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V 



DE MADAME 

LA DUCHESSE 

DE MONTAUSIER, 

m « 

i 

Prononcée dans l'église de l'abbaye 
d'Hière, le 2 janvier 1672* 



Àîulierem fortem quis invcniet? Procid et de uhimiê 

finibus preiium ejus. 

Qui trouvera une femme forte? Son prix passe tout ce 
qui Tient des pays les plus éloignés. Proverb. \â 




Mesdames» 

Ije plus sage de tous les Rois» éclairé de* 
lumières de l'esprit de Dieu , inspiré de laisser 
à la postérité le portrait d'une femme héroi- 

3ue f nous la représente revêtue de force et de 
bnne grâce j occupée k de \ grandes choses, sans 
sortir de la modestiel de son sexe; comblée des 
Ueos même de la fortuae, mai* toujours prêt» 
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à les répandre dans le sein des pauvres; péné- 
trée de la crainte de Dieu , et convaincue do 
la vanité des grandeurs humaines ; tirant sa 
gloire d'une solide vertu , et non de l'éclat trom- 
peur d'une fragile beauté ; mourant avec un 
visage tranquille et riant, digne d'être reçue dans 
le ciel , où elle se présente accompagnée de ses 
bonnes œuvres ; et chargée des trésors d'hon- 
neur et de grâce qu'elle a amassés ; digne enfin , 
après sa mort , des regrets et des louanges de 
son époux , après avoir mérité sa tendresse et 
sa confiance pendant sa vie. Mais avant de nous 
dépeindre cette femme forte et courageuse , il f 
çous avertit qu'il est difficile de la rencontrer : 
il nous en donne une idée ; mais il semble qu'il 
n'en ait jamais trouvé d'exemple. Il la forme 
dans son imagination ; et doutant qu'elle se puisse 
trouver dans la nature , il s'écrie : qui est-ce qui 
la trouvera î Mulierem fortem quis inveniet l 

Mais cette haute vertu qu'il a cherchée avec 
si peu de succès , et dont il semble que son 
siècle n'étoit pas capable , s'est rencontrée en 
la personne de l'illustre Julie-Lucine d'Angennes 
de Rambouillet , duchesse de Montausier, Dans 
tout le cours de sa vie et de ses actions , elle 
a exprimé ce parfait original par sa générosité 
naturelle , par le bon usage des biens et de la 
faveur , par la connoissance de son néant et do 
la grandeur de Dieu, par un aveu sincère des 
foiblesses et des vanités humaines , par une mort 
douce et tranquille , par le regret universel do 
tous ceux qui l'ayoîent connue. Que Salomon ait 
flésespéré de la trouver , cette femme forte et 
courageuse; nous pouvons nous vanter de l'avoir 
trouvée. 

Mais, hélas! ces pieux devoirs que Ton rend 
à sa mémoire, ces prières , ces expiations , ce 
sacrifice , ces chants lugubres qui frappent ne* 
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treilles , et qui vont porter la tristesse jusque 
dans le fond des cœurs , ee triste appareil des 
sacrés Mystères , ces marques religieuses de dou- 
leur que la charité imprime sur nos visages , mô 
font souvenir que vous l'avez perdue. Tout l'éclat 
de sa fortune est donc réduit à la célébration 
d'une pompe funèbre ! De tout ce qu'elle étoit f 
il ne vous reste donc que cette funeste pensée , 
qu'elle n'est plus ! Cette amitié même , et ce nom 
de sœur, que la chair et le sang vous rendoient 
si doux, sont retournés dans leur principe, et 
se sont perdus dans le sein de la charité de Dieu. 
Il ne vous reste que le déplaisir de sa perte et la 
mémoire de ses vertus ; et vous ne pouvez quo 
trop redire désormais les paroles de mon texte: 
*Qui trouvera maintenant une femme forte f 

Quand je considère pourtant que les Chrétiens 
ne meurent point , qu'ils ne font que changer 
de vie ; que l'Apôtre nous avertit de ne pas 
pleurer ceux qui dorment dans le sommeil de 
paix, comme si nous n'avions point d'espérance ; 
que la foi nous apprend que l'Eglise du ciel et 
celle de la terre ne font qu'un corps ; que nous 
appartenons tous au Seigneur, soit que nous mou- 
rions , soit que nous vivions ; parce qu'il s'est ac- 
quis par sa résurrection et par sa vie nouvelle 9 
une domination souveraine sur les morts et sur les 
yivans; quand je considère, dis-je , que cella 
dont nous regrettons la mort, est vivante en Dieu, 
puis- je croire que nous l'ayons perdue î Non , 
non , c'est assez pleurer sa séparation , il est 
temps de penser à son bonheur : la douleur doit 
céder à la foi , et la compassion naturelle doit 
faire place à la consolation chrétienne. 

Je prétends vous remettre aujourd'hui devant 
les yeux sa vie mortelle , afin de vous persuader 
de son immortalité bienheureuse. Je veux re- 
tracer daas votre mémoire les grâces que Dieq 
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lui a faites , afin que vous louiez la miséricorde 
qu'il vient de lui faire. Autant de vertus qu'elle 
a pratiquées , sont autant de sujets de confiance 
en la bonté de Dieu , qui se plaît à récompenser 
ceux à qui il inspire de le servir. Partagez donc 
avec moi les trois états différens de sa vie. 
Examinez sa sagesse dans une condition privée , 
sa modération dans les plus grandes dignités 
de la Cour , et sa patience dans une longue 
et ennuyeuse maladie. Admirez cette femme ior- 
te, qui résiste aux foiblesses de son sexe dès son 
enfance , à l'orgueil dans sa plus grande éléva- 
tion , à la douleur dans le temps de son abat- 
tement et de sa mort même. Voilà tout le sujet 
de ce discours. Je nai besoin ni de paroles étu- 
diées , ni de figures excessives, ni de louanges 
flatteuses. Je suis en la présence du Dieu de la 
vérité: je parle à des ames pures et sincères, 
qui ont horreur du soupçon mêm9 de la vanité 
et du mensonge : et je vous propose les vertus 
d'une vie dont je déplore eu même temps la 
-jnisère et la fragilité. 

: *£; Si j'avois à parler devant des personnes que 
l'ambition ou la fausse gloire attachent au monde, 
je m'accommoderois à leur foiblesse et à la cou- 
tume; et relevant la naissance de notre illustre 
jDuchcsse , j'irois- leur chercher dans l'histoire 
ancienne les sources de la noble famille d* An- 
tennes , dont la gloire , la grandeur et l'ancien- 
neté sont assez connues. Je descendrois jusqu'aux 
derniers siècles , où Ton a vu tout à-la-fois cinq 
frères de cette illustre maison, trois Chevaliers 
des ordres du Roi, un Cardinal et un Evêque , 
tous ambassadeurs en même temps / qui rem- 
plissoient de l'éclat de leurs vertus différentes , 
presque toutes les Cours de VEurope. Je leur 
dirois que leur aïeule Julie Savelli étoit sortie 
d'une des plus anciennes familles d'Italie, qu'elle 
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comptait des Rois, des conquérans, des souve- 
rains Pontifes pour ses ancêtres, et trois de nos 
Rois pour ses alliés. Je les exciterois après insen- 
siblement à imiter les vertus de celle dont ils 
auroicnt révéré la noblesse: et faisant semblant 
de flatter leur vanité, je leur insinuerois des 
exemples de modération et de sagesse. 

Mais oserois-je , Mesdames, vous entretenir 
d'une gloire à laquelle vous avez renoncé ? Ne 
sais-je pas qu'ayant abandonné le monde pour 
mener une vie plus sainte et plus cachée dans la 
retraite , vous ne prétendez plus qu'à l'honneur 
d'être de la famille de Jésus-Christ ? Il suffit de 
Vous dire qu'il y a une noblesse d'esprit plus 
glorieuse que celle du sans, qui inspire dés sen- 
limens généreux et une louable émulation , et 
qui fait descendre , par une heureuse suite d'e- 
xemples , les vertus des pères dans les enfans. 
La sage Julie d'Angenncs sembloit avoir recueilli 
celte succession spirituelle j et cette gloire, qui 
donne ordinairement de l'orgueil et de la fierté , 
ne lui donna que des senlhnens modestes., et 
des désirs ardens d'assister ceux qui pouvoient 
avoir besoin de son secours» '"Hjî 

Que si elle sut régler les mouvemens de son 
•cœur, elle ne régla pas inoins les mouvemens 
<le son esprit. Qui ne sait qu'elle fut admirée 
dans un âge où les autres ne sont pas encore 
connues ; qu'elle eut de la sagesse en un tomps 
où Ton n'a presque pas encore de la raison; qu'on 
lui confia les secrets les plus importans t dés 
qu'elle fût en âge de les entendre ; que son 
naturel heureux lui tint lieu d'expérience dès 
ses plus tendres années ; et qu'elle fut capable 
de donner des conseils en un temps où les autres 
sont à peine capables d'en recevoir ? Une si 
heureuse naissance la rendit d'abord la passion 
4e tout ce qu'il y avoit d* TWtueux et d'élevé 
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dans la Cour, On se fit honneur d'avoir part en 
$on amitié. Elle eut le bonheur de plaire à des 
Reines. Des Princesses d'un mérite extraordi- 
naire, des Dames que la faveur élevoit presque 
au rang des Princesses , la désirèrent à l'envi 
pour favorite ; et telle fqt son adresse , que sans 
user d'aucun art indigne de son grand courage, 
elle se conserva toujours dans leur confidence, 
du consentement même de celles qui auroient 
pu la lui disputer : tant son esprit avoit de 
charnues , tant elle étoit élevée au-dessus même 
de l'envie ! 

Quand la nature ne lui aurait pas donné tous 
^ces avantages , elle auroit pu les recevoir de 
l'éducation; et pour être illustre, il suffisoit d'a- 
voir été élevée par madame la Marquise de Ram- 
bouillet. Ce nom, capable d'imprimer du respect 
dans tous les esprits où il reste encore quelque 
politesse; ce nom qui renferme je ne sais quel 
mélange de la grandeur romaine et de la civi- 
lité française ; ce nom , disrje , n'est-il pas un 
^lpge abrégé, et de celle qui Ta porté, et de 
celles qui en sont descendues l C'était d'elle que 
l'admirable Julie tenoit cette grandeur d'ame , 
cette bonté singulière , cette prudence consom-> 
inée, cette piété sincère, cet esprit sublime, et 
cette parfaite cqnnoissance des choses qui ren* 
tjirent sa vie §i éclatante. 

Vous dirai-je qu'elle pénétrait dès son enfance 
les défauts les plus cachés des ouvrages d'esprit, 
et qu'elle en discernoit les traits les plus déli- 
cats ? Que personne ne sa.voit mieux estimer les 
choses louables, ni mieux louer ce qu'elle esti* 
jnoit l Qu'on garjoit ses lettres comme le vrai 
jnqdèje des pensées raisonnables , et de la pureté 
de flotte langue? Spuvenez-Yous de ces cabinets 
que l'on regarde encore avec tant de vénéra- 
tion ? où, l'esprit ?e purifiqit , où Ift vertu étoit 
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révérée sous le nom de Pincomparable Artenice, 
où se rendoient tant de personnes de qualité et 
de mérite, qui composoient une Cour choisie, 
nombreuse sans confusion , modeste sans con- 
trainte , savante sans orgueil , polie sans affec- 
tation. Ce fut là que tout enfant qu'elle éloit, 
elle se fit admirer de ceux qui étoient eux-mê- 
mes l'ornement et l'admiration de leur siècle* 

Il est assez ordinaire aux personnes à qui Im 
ciel a donné de l'esprit et de la vivacité, d'abuser 
des grâces qu'elles ont reçues. Elles se piquent 
de briller dans les conversations, de réduire tout 
à leurs sens, et d'exercer un empire tyranniqua 
sur les opinions. L'affectation , la hauteur , la 
présomption corrompent leurs plus beaux senti- 
mens ; et l'esprit qui les retiendroit dans les 
bornes de la modestie, s'il étoit solide, les porte, 
ou à des singularités bizarres , ou à une vanité; 
ridicule , ou à des indiscrétions dangereuses. A-t- 
on jamais remarqué la moindre apparence de 
ces défauts en celle dont nous faisons aujour-» _ 

^ d'hui l'éloge? Y eut-il jamais un esprit plus doux/ 
plus facile , plus accommodant l Se fit-elle ja- 
mais craindre dans les compagnies ? Etoit - elle 
éloignée de la Cour , on eût dit qu'elle éloit née 
pour les provinces. Sortoit-eile des provinces , 

* on voyoit bien qu'elle étoit faite pour la Cour. 
Elle se servoit toujours de «es lumières pour con- 
noître la vérité des choses , et pour entretenir 
la charité j et croyoit que c'étoit n'avoir point 
d'esprit , que de ne pas l'employer ou à s'ins- 
truire de ses devoirs,' ou à vivre en paix avec le 
prochain. 

En effet, qu'est-ce que l'esprit dont les hommes \ 
paroissent si vains ? Si nous le considérons selon ] 
la nature, c'est un feu qu'une maladie et qu'un • 
accident amortissent sensiblement ; c'est un tem- 
pérament délicat qui se dérègle , une heureuse» 
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conformation d'organes qui s'usent ; un assem- 
blage et un certain mouvement d'esprits qui s'é- 
puisent et qui se dissipent. C'est la partie la plus 
>ive et la plus subtile de l'ame qui s'appesantit , t 
et qui semble vieillir avec le corps. C*est une 
finesse de raison qui s'évapore , et qui est d'au- 
tant plus foible et plus sujette à s'évanouir, qu'elle 
est plus délicate et plus épurée. Si nous le con- 
sidérons selon Dieu , c'est une partie de nous- 
mêmes plus curieuse que savante , qui s'égare 
daiTs ses pensées. C'est une puissance orgueilleuse 
qui est souvent contraire à l'humilité et à la sim- 
plicité chrétienne , et qui t souvent laissant la 
vérité peur le mensonge , n'ignore que ce qu'il 
faudroit savoir, et ne sait que ce qu'il faudroit 
ignorer. 

Cette généreuse fille se mit au-dessus (les opi- 
nions vulgaires. Parmi les erreurs et les faux 
jugenrtens du monde, elle s'appliqua à découvrir 
ce point de vérité, qui fait regarder la vanité 
4 des choses humaines; «t c'est d'elle que le saga 
'semble avoir dit , que ses lumières ne s'éteîn- 
droient point dans la nuit : Non extinguetur 
in nocte lucerna ejus. On estime les biens ; elle 
a cru qu'il falloit les recevoir de la Providence^ 
et les communiquer par la charité. On recher- 
che les honneurs; elle a jugé qu'il suffisoit de 
s'en rendre digne. On s'attache à la vie ; elle l'a 
méprisée dès qu'elle a pu la connoitre. 

Agréez , Mesdames , que je m'arrête à ces der- 
nières paroles; que je me serve de toute votre 
attention , et que je loue ici urçe de ces action* 
célèbres , où la force d'esprit et la charité chré- 
tienne ont également éclaté. Dieu qui imprime 
de temps en temps ta terreur de ses jugemens 
dans les cœurs des hommes par des punitions pu- 
bliques, affligea la capitale de ce royaume d'ui e 
maladie contagieuse : la corruption se répandit 
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d'abord sur le peuple ; elle passa dans les mai- 
sons des grands ; elle approcha du palais des 
Rois, elle n'épargna pas votre famille , et vous 
enleva un frère dans un âge encore tendre , pres- 
que sous les jeux de votre charitable mère. * 
Hélas ! suis-je destiné à r'ouvrir toutes les plaies 
de votre famille ! El de combien de morts faut-il 
vous renouveler le souvenir à l'occasion d'uno 
seule ! Ce fut en cette rencontre que cette fillo 
forte et courageuse , donna un exemple mémora- 
ble de sa fermeté. La frayeur de la mort ne lui 
fit point abandonner sa maison; elle voulut as- 
sister ce frère mourant, sans craindre ces souffles 
mortels qui portent le poison daus les cœurs. 

Vous savez l'horreur qu'on a de recueillir 
ces soupirs contagieux , qui sortent du sein d'un 
mourant , pour faire mourir ceux qui vivent. Le 
mal qui consume l'un , menace les autres : lo 
danger est presque égal en celui qui souffre et 
en celui qui l'assiste ; et l'on ne peut avoir en 
servant ces sortes de malades , que la malheu- 
reuse consolation de les voir mourir , ou là 
triste espérance de les suivre de quelques jours. 
La nature en cette occasion relâche beaucoup 
de ses droits et de ses obligations ordinaires. Les 
lois de la chair et du sang ne sont pas si fortes 
que l'horreur d'une mort presque inévitable» La ' 
Religion même dispense de ces funestes devoirs { 
ceux qui n'y sont pas engagés par un caractèro \ 
particulier. Il est permis d'acheter des secours , 
et d'employer les ames que l'avarice jette dans 
les dangers , ou qu'une charité surabondante a 
dévouées au bien public. Mais Julie s'élève au- 
dessus des sentimens d'une pieté commune. Ella 
semble être née pour faire des actions héroï- 
ques : elle sacrifie volontairement une vie douce , 
heureuse , illustre dès ses premières années ; et 
par une constance admirable , elle demeure ferma 
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au milieu d'un péril qui fait trembler le pluJ 
courageux. 

Vous admirez sans doute cette fermeté , que 
Dieu a récompensée de tant de prospérités et 
de tant de grâces: et vous croiriez , Mesdames, 
que c'est le dernier effort de sa constance, que 
ce sacrifice qu'elle a fait de sa propre vie , si 
je ne vous faisois souvenir , qu'ayant enfin trouvé 
un mérite et un cœur dignes d'elle , il y eut des 
dangers qu'elle craignit plus que les siens mê- 
mes ; il y eut une vie qui lui fut plus chère que 
la sienne propre. 

Vous pensez déjà aux combats , aux blessures, 
aux victoires de son illustre époux : vous repassez 
dans votre mémoire ces exemples de fidélité 
u'ils ont donnés dans des temps de confusion et 
e révolte ; l'un forçant des villes par sa valeur, 
l'autre gagnant des cœurs par son adresse ; l'un 
rangeant des rebelles à leur devoir, par la ter- 
reur et par l'effort de ses armes ; l'autre excitant 
la fidélité dans l'esprit des peuples , par la véné- 
ration qu'on avoit pour elle j l'un perçant lui seul 
des escadrons entiers , sans craindre ni la force , 
ni la multitude, ni le danger, ni la mort même; 
l'autre le voyant revenir après un glorieux com- 
bat tout couvert de sang et de plaies, sans que 
l'affliction domestique l'empêchât de travailler elle- 
même à la sûreté et au repos de la province» 
Jamais cœur ne fut pressé d'une plus vivo 
douleur que le sien ; jamais cœur ne fut si cons- 
tant. Sa tristesse n'empêchoit pas sa prévoyance* 
! Ce qu'elle alloit ce semble perdre, ne lui faisoit 
pas oublier ce qu'elle devoit conserver. La ten- 
dresse pour son époux s'accordoit en elle, avec 
les soins pour la république. Soulageant les 
blessures mortelles de l'un , et calmant les mou- 
vemens dangereux de l'autre , elle s'acquittoit 
en même temps de tous les devoirs d'une fidèle 
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épouse, et d'une fidèle sujette. Il n'en faut pas 
davantage pour vous faire voir qu'elle a résisté 
aux faiblesses de son sexe. Il reste à vous montrer 
qu'elle a résisté à l'orgueil dans son élévation. 

Un ancien (i) disoit autrefois , que les hommes 
étaient nés pour l'action et pour la conduite du 
monde, et que les dieux leur avoient donné en 
partage la valeur dans les combats, la prudence 
dans les conseils, la modération dans les prospé- , 
rités , et la constance dans la mauvaise fortune» 
Que les Dames n'étoient nées que pour le repos 
et pour la retraite; que toute leur vertu consis- 
toit à être inconnues, sans s'attirer ni blâme, ni 
louange; et que celle-là étoit sans doute la plus 
vertueuse , de qui l'on avoit le moins parlé» 
Ainsi il les retranchoit de la république , pour 
les renfermer dans l'obscurité de leur famille ; 
de toutes les vertus morales, il ne leur accordoit 
qu'une pudeur farouche; il leur ôtoit même cetto 
bonne réputation qui semble être attachée à l'hon- 
nêteté de leur sexe : et les réduisant à une oisi- 
veté qu'il croyoit louable , il ne leur laissoit pour 
toute gloire que celle de n'en avoir point» 

Il est aisé de reconnoître l'injustice de ce 'sen- 
timent. Car outre que la philosophie nous apprend 
que l'esprit et la sagesse sont de tout sexe , que 
les ames d'une même espèce ont des mouvemens 
semblables, et qu'ayant des principes communs 
de raison et d'équité naturelle, elles sont capables 
des mêmes vertus ; l'expérience nous apprend 
encore que Dieu suscite de temps en temps des 
femmes fortes, qu'il élève au-dessus des foibles- 
ses ordinaires de la nature ; à qui il paroit qu'il 
donne un tempérament particulier , et qu'il rend 
dignes de soutenir les grands emplois, et de servir 
d'exemple et d'ornement à leur siècle. 

en 
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Telle fut l'incomparable Julie , que toute ÎW 
France a si long- temps admirée , et que toute 
la Franco regrotte aujourd'hui. Elle eut toutes 
les qualités naturelles qui composent un mérite 
c minent, et qui attirent l'estime et la vénération 
publique. Que ne puis-je vous décrire cet air de 
grandeur , et cette majesté accompagnée de tant 
de grâces; cet esprit si solide et si délicat tout 
ensemble; ce jugement si éclairé et si incapable 
d'être surpris ; cette ame si noble et si généreuse f 
ce cœur si sensible à l'honneur et à la véritable 
gloire! Que ne puis-je vous- marquer ici cette in- 
clination bienfaisante 9 qui n'a jamais perdu un© 
occasion de servir ceux qui ont eu besoin de son 
secours; ces manières civiles r humaines, officieu- 
ses , qui lui ont gagné tant de cœurs ; cette fa- 
çon de s'exprimer si juste et si naturelle ; ce 
tour d'esprit particulier qui rendott sa conversa- 
tion si agréable , ces pensées toujours fondées sur 
les principes delà raison, et sur l'expérience du 
grand monde, dont elle connoissoit si bien toutes 
les humeurs r tous l'es intérêts et tous les usages ! 
Que # ne puis-je vous dire enfin ce que vous sau- 
riez mieux que moi, si la douleur de l'avoir per- 
due ne vous faisoit oublier pour un temps lo 
plaisir que vous avez eu de la posséder ! 

Quand vous ne sauriez ni le nom, ni l-'his** 
foire de la personne dont je vous parle , quand* 
vous auriez oublié toute hi gloire de votre mai- 
son, ne reconnoîtriez-vous pas dans ce portrait 
<jue je viens de faire , tous les traits d'une Damo 
illustre, capable de former l'esprit et le cœur 
des eufans du plus grand Monarque du monde, 
de leur inspirer des paroles et des pensées dignes 
de leur rang et de leur naissance , d'imprimer 
dans leurs aines encore tendres , ces sentimens> 
élevés qui distinguent les ames royales d'avec 

les ames du commua» de leur apprendre l'axl 
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de se faire aîmer de leurs sujets avant qu'ils sa- 
chent se faire craindre de leurs ennemis : de sou- 
tenir la gloire et les espérances d'un grand royau- 
me; en un mot, d'être gouvernante d'un Dauphin 
de France. On pouvoit connaître -, par ce qu'on 
voyoit en elle , ce qu'on devoit en espérer : et 
dans le tçmps de la naissance de ce jeune Prince , 
il étoit aisé de >uger que Dieu dont la providence 
veille sur les Rois et sur les royaumes, l'avoit 
destinée à son éducation ; et que le Roi dont la 
discernement est si juste , la devoit choisir entre 
toutes les personnes de sa Cour pour un emploi 
si important. » 

Il la choisit en effet , Mesdames , pour lui 
confier ce royal enfant , qui fait aujourd'hui l'a- 
mour et les délices des péuples. L'ambition ni 
le hasard n'eurent point de part à ce choix» 
Toute la France l'avoit prévenu par ses vœux 
et par ses désirs , et le Souverain le fit avec con- 
noissance et avec justice. En ce temps qu'il com- 
mençait à se charger lui-même du poids des affai- 
res ; qu'il méditoit ces glorieux desseins qu'il a 
depuis exécutés, de réprimer l'injustice, de ré- 
tablir la discipline , de corriger les abus qui s'é- 
toient glissés dans les lois mêmes , (raffermir la 
paix dans ses provinces , et d'entrer dans ses- 
droits , ou en conquérant , ou en Prince pacifique : 
en ce temps , dis-je , que rempli de ces grande* 
maximes^ d'équité qu'il a depuis toujours prati- 
quées , il commençoit à récompenser par lui- 
même le mérite de ses sujets , il crut qu'il ua 
pouvoit donner une plus grande idée de son discer- 
nement et de sa justice , qu'eu donnant à la per- 
sonne de son royaume la plus fidèle et la plus 
éclairée , le soin le plus important de son état. 

C'est elle donc qui a eu la gloire de former 
les premiers sentimens et l&s premières parole» 
de ce jeuçe Prince. Pouvait- îï penser, jouvoit-U 
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parler plus dignement l Elle lui a montré à lever 
ses mains pures et innocentes vers le ciel, à tour- 
ner ses premiers regards vers son Créateur. Elle 
lui a inspiré ses premiers vœux et ses premières 
prières ; elle a tiré de son cœur ses premiers sou- 
pirs. Combien de fois , en essuyant ses larmes , 
a-t-eile demandé à Dieu qu'il lui inspirât de la 
tendresse pour son peuple! Combien de fois, en 
le corrigeant , a-t-elle demandé pour lui un cœur 
sage et docile aux inspirations du ciel! Combien de 
fois a-t-elle prié Dieu, qui tient en ses mains les 
cœurs des Rois , d'en faire un Prince selon le sien! 
Et combien de fois a-t-elle fait cette prière du 
Prophète : Seigneur , donnez au Roi votre juge- 
ment , et votre justice au Jils du Roi ! Je laisse 
ces instructions si utiles , et ces maximes si pu- 
res qu'elle lui a depuis insinuées; je laisse celles 
qu'elle eut pu lui insinuer, si Dieu lui eût pro- 
longé le cours de ses années. Je me contente de 
dire, qu'il n'y eut jamais d'attachement plus fort 
que celui qu'elle eut pour ce Prince. Qui pour- 
roit exprimer la joie qu'elle ressentoit lorsqu'elle 
voyoit paroître ses bonnes inclinations , croître 
ses bonnes habitudes, et germer ces précieuses 
semences de gloire et de vertu qu'elle avoit jetées 
avec tant de soin dans son cœur l Mais qui 
pourroit exprimer la douleur qu'elle ressentit, lors- 
que la providence de Dieu la retira de cet em- 
ploi, où elle étoit autant liée par l'inclination et 
par la tendresse , que par la fidélité et par le 
devoir? 

En effet, il n'y a rien de si aimable que l'en- 
fance des Princes destinés à l'empire , lorsqu'ils 
donnent des marques d'un naturel heureux. On 
voit en eux des rayons de la majesté de Dieu f 
tempérés des ombres de la foiblesse des hommes. 
Ce sout des soleils dans leur orient, qui réjouis* 
sent les yeux , et qui ne les éblouissent pas encore ; 
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chacun cherche sur leur visage des présages de 
son bonheur à venir. On croit trouver dans tou- 
tes leurs petites actions les fondemens de» espé- 
rances publiques. Us sont d'autant plus aimés , 
qu'ils n'ont rien qui les fasse craindre; et ils ré- 
gnent d'autant plus fortement dans les cœurs i 
qu'ils ne régnent pas encore dans leurs états. 

La majesté des Rois inspire plus de respect 
que de tendresse. C'est une espèce de religion ci- 
vile et de culte politique, qui nous fait révérer 
ces traits que la main de Dieu a gravés sur le 
front de ceux à qui il daigne communiquer sa 
puissance. Ils ont beau descendre jusqu'à nous , 
nous n'oserions nous élever jusqu'à eux. Quoi- 
qu'ils soient les pères des peuples , ils en sont 
les maîtres et les souverains. Quelque foiblesse 
qu'ils puissent avoir , l'homme se cache , pour 
ainsi dire , sous le Monarque ; et quelque bonté 
qu'aient les Rois, ils ont toujours l'éclat et la 
pompe de la royauté. Mais lorsqu'ils n'ont que ces 
agrémens que l'âge donne, qu'on ne voit dans 
leurs yeux sur leur visage que des traits de 
douceur et d'innocence; qu'ils sont encore assez 
dociles pour entendre la vérité; et qu'au lieu d'une 
grâce, qu'un ancien (i) disoit que Dieu donne à 
chaque Souverain, pour tempérer l'austérité du 
commandement, il semble que toutes les grâces 
ensemble les accompagnent; alors il se fait des 
impressions d'amour et de tendresse dans les 
cœurs de ceux qui les voient , et beaucoup plus 
de ceux qui les gouvernent , et qui doivent être 
les instrumens de la félicité publique. 

Y eut-il jamais de gouvernante plus zélée? Y 
eut-il jamais de jeune Prince plus aimable ! Jugez 
par là combien cette séparation lui fut sensible» 
Elle ne put s'en censoler que par l'obéissance 
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qu'elle rendoit au plus grand et au plus sage de 
tous les Rois; et par rhomieur qu'elle avoit àè 
passer au service de la, plus ..grande et de la plus 
pieuse Reine du monde. 

Mais, hélas ! il falloit se préparer à des sépa- 
rations bien plus sensibles. O mort! cruelle mort: 
que ne lui laissoîs-tu plus long-temps le plaisir 
de voir le fruit de ses travaux! que nVt-eîle vu 
accomplir la plus grande partie de ses espérances ! 
que n'a-t-elle vu éclater ces grandes qualités dont 
elle avoit formé les principes ! Belle ame qui re- 
posez maintenant dans le sein de la paix et du 
repos éternel, je sais que c'est presque la seule 
douceur qui vous a fait souhaiter de vivre. Mais 
s'il vous reste encore quelque sentiment pour le 
monde que vous avez quitté , pensez que ces 
vertus naissantes se fortifient , que votre ouvrage 
se perfectionne tous les jours , qu'une partie de 
vous-même achève ce que vous avez commencé, 
que votre illustre époux emploie à cette éduca- 
tion si importante , cet esprit que vous avez 
tant estimé, cette ame qui ést encore unie si 
étroitement à la vôtre, ce cœur où vous êtes en- 
core vivante; et que dans la douleur de vous 
avoir perdue, il a la consolation de retrouver en- 
core quelque chose de vous dans l'esprit et dans 
les actions de cet aimable enfant qu'il élève. 

Pourquoi interrompre , Mesdames , par ces 
idées funestes la relation glorieuse, de ses hon- 
neurs et de ses charges ? Ce seroit ici le lieu de 
vous la présenter dans le plus grand éclat de sa 
vie , honorée de l'eslime et de la confiance de ses 
maîtres, comblée de toutes les grâces qui pour- 
voient tomber sur sa personne ou sur sa famille ; 
suivie de tous ceux qui reconnoissoient le mé- 
rite , ou qui adoroient la faveur. Mais je sais 
quelle n'a jamais mis sa confiance qu'en Dieu 
seul, et je me souviens que je parle à des épouses 
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de Jésus-Christ, qui mènent une vie humble et 
pénitente , et pour qui toute grandeur humaine 
n'est que vanité. Ne pensons donc à cette gloire, 
à cet éclat, à ces dignités , que pour connoître? 
le bon usage qu'elle en a fait. 

Les honneurs sont institués pour récompenser 
le mérite , pour exercer la sagesse, et pour êtrd 
des occasions de faire du bien; aussi ils n'appar- 
tiennent de droit qu'à des ames modérées , justes f 
charitables , qui les reçoivent sans empressement, 
qui les possèdent sans orgueil, qui les retiennent 
sans intérêt Mais l'esprit du monde en a per- 
verti-te véritable usage. Ou les brigue sans les 
mériter; on en abuse, quand on les a obtenus ^ 
on n'en veut jouir que pour soi, quand on le* 
possède. L'ambition les acquiert par des voies 
même criminelles ; la vanité-ics regarde comme 
des préférences et des distinctions du reste des 
hommes , et l'injustice fait qu'on en retient tout 
le fruit qui devroit se communiquer aux autres» 
Pfotre illustre Duchesse a évité ces écueils. Elle 
n'a pas recherché les honneurs, quoiqu'elle le» 
ait mérités. Elle ne s'est pas toujours servie do 
toute l'autorité qu'elle auruit pu prendre. Elle si 
emplojé tout son crédit pour assister tous ceux 
qui ont eu besoin de son secours. ^ 

Si la grandeur et la tranquillité de sou ame 
avoient été moins connues , je vous dirois seule- 
ment qu'elle n'a employé aucun de ces artifices 
que les ambitieux appellent la science du monde, 
et le secret de parvenir j et qu'elle ne s'est insi- ^ 
nuée à la Cour , ni par de pressantes sollicita- 
tions , ni par de lâches flatteries. Mais je puis 
passer plus avant, et dire qu'elle a élevé sort 
esprit au-dessus des fausses idées des hommes ; 
qu'elle a regardé sans envie ce qui étoit au-dessus 
de sa fortune , comme elle a vu sans mépris 
tout c<ô <jui_parois3oit au-dessous d'elle* qu'ette 
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a recherché la vertu pour elle-même, et non potir 
son éclat et pour ses récompenses ; et qu'enfin 
les honneurs l'ont trouvée > sans" qu'elle ait eu le 
soin de les chercher. 

Rappelez dans votre mémoire , Mesdames , les 
commencemens de ses emplois. Elle étoit accablée 
d'une dangereuse maladie ; et comment eût-elle 
fait des vœux pour sa fortune , elle qui n'en fai- 
soit presque pas pour sa guérison? Eût-elle eu 
des prétentions pour la gloire de la terre, lors- 
qu'elle approchoit si fort de celle du ciel l Lui 
pouvoit-on briguer des charges , lorsqu'on étoit 
assez occupé à lui conserver un reste de vie ? On 
ne demandoit pas de ces grandes prospérités $ 
c'éloit assez de ne la point perdre ; et dans le 
danger où elle étoit, on n'avoit à solliciter que le 
ciel pour elle. Dieu exauça les vœux de sa fa- 
mille , en même temps qu'il exauçoit ceux de la 
France. 11 fit naître un Prince qui de voit être l'hé- 
ritier de ce grand royaume, il empêcha de mou- 
rir celle que sa providence avoit destinée pour 
sa gouvernante. 

Ce n'est pas assez que d'entrer ainsi dans les 
honneurs, si l'on n'en use avec modération quand 
on les possède. Ceux qui savent régler leurs dé- 
sirs, ne règlent pas toujours leur autorité. L'or- 
gueil qui est presque inséparable de la faveur , 
est un poison pénétrant et subtil , qui se glisse 
insensiblement dans l'ame des grands ; et ceux 
même qui n'étoient pas ambitieux dans une con- 
dition médiocre, deviennent quelquefois insolens, 
lorsqu'ils se trouvent dans une plus grande élé- 
vation. Mais l'admirable Julie ne se laissa point 
éblouir à l'éclat des dignités dû siècle. Plus elle 
fut élevée, et plus elle parut modeste. Elle con- 
noissoit le fond de la vanité, et pleine de ces 
réflexions judicieuses qui fortifient l'esprit contre 
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notts faisons, disoit-elle un jour, et qu'est-ce que 
nous prétendons avec notre orgueil : toutes nos 
charges tomberont bientôt avec nous; la mort 
confondra les cendres de celles qui brillent à la 
Cour , et de celles qui sont obscures dans la 
retraite ; et toute la différence ne va qu'à quel- 
ques titres de plus ou de moins dans nos épi-' 
taphes. Toute son étude étoit d'employer utile- 
ment son crédit > et Ton peut dire d'elle qu'ayant 
eu selon le monde des sujets, et souvent des oc- 
casions favorables de se ressenti/ des injustices 
qu'on lui avoit faites, elle a toujours sacrifié ses 
ressenlimens , et n'a jamais voulu nuire, non pas 
même à ceux qu'elle pouvoit croire ses ennemis , 
ou, pour mieux dire, ses envieux. 

Comment auroit-elle voulu nuire, elle dont le 
propre caractère étoit d'être bienfaisante , et qui, 
pour me servir des termes d'un célèbre Romain (i), 
ne paroissoit pas tant une Dame mortelle, qu'une 
divinité favorable ï tous les malheureux. Elle 
savoit que ceux qui ont accès auprès des Rois , 
doivent , selon leur pouvoir , leur présenter les 
supplications et les larmes de leurs sujets, comme 
font ces anges de paix , qui portent vers le trône 
de Dieu les vœux des justes et les encens de leurs 
sacrifices. Elle savoit que les grands sont d'autant 
plus les images de Dieu , qu'ils ont plus de 
moyens de bien faire, et qu'ils ne semblent être 
nés que pour exercer la charité. Elle savoit enfin 
qu'on a besoin d'intercession et de faveur à La 
Cour , où les injures sont plus fréquentes que les 
bienfaits, où l'on méprise ceux que la fortune 
a abandonnés, où toute l'envie attaque les puis- 
sans, et nulle pitié n'assiste les foibles, et où l'on 
croit faire grâce à des malheureux , quand on 
n'achève pas de les opprimer, 

m > 

(i) Vdler. Max., liy. 4, Q et S. . . - 
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Elle aimoit mieux employer son crédit pou* 
les intérêts des autres, que de le ménager pour 
les siens propres. La crainte de faire des ingrats» 
eu le déplaisir d'en avoir trouvé, ne l'ont jamais 
empêchée de faire du bien. Falloit-il appuyer une 
prétention raisonnable, faire connottre un mérite 
caché, obtenir une grâce douteuse, donner de 
bonnes impressions d'une fidélité rendue suspecte, 
faire valoir un service rendu , adoucir une faute 
pardonnable, donner ua avis salutaire, procurer 
un petit établissement, elle étoit toujours prête 
à solliciter : semblable à ces fleuves qui , roulant 
leurs flots avec majesté, arrosent des terres sté- 
riles et sèches, et recueillant des eaux qui se 
perdoient dans les campagnes , vont porter à la 
mer leur tribut, et celui des ruisseaux dont ils 
sont grossis. 

Sa manière de faire du bien étoit toujours plus 
agréable que le bienfait. Elle écoutoit, sans se 
-rebuter, les importuns même, et les grâces accom- 
pagnoient jusqu'à seà refus. Sa sagesse lui faisoit 
choisir les momens favorables pour demander; et 
je dis d'elle ce que le Sage a dit de la femme) 
forte, qu'il y avoit une loi de douceur qui condui- 
soit sa langue, et un esprit de prudence et de 
discernement qui régloit toutes ses paroles : Os 
suum aperuit sapientiœ , et lex clementiœ in lin* 
gua ejus (i). Aussi lorsque Dieu l'a retirée de ce 
monde, où il Tavoit rendue si utile, et où sa mé- 
moire est en bénédiction; en un temps où cha- 
cun juge de son prochain avec liberté , où l'on 
fait le recueil des bonnes et des mauvaises qua- 
lités de ceux qui meurent , et où chacun retra- 
çant dans son esprit les sujets qu'il a de s'en 
louer , ou de s'en plaindre , selon ses passions * 
fait leur épitaphe à sa mode : que de regrets 

<i) Prov, c. 5i, 26. 
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sincères ! que d'éloges non suspects ! que de té- 
moignages publics d'estime et de reconnoissance ! 
ceux dont elle a présenté les vœux ou les plain- 
tes , offrent pour elle de tous côtés les sacrifices 
de leurs larmes ou de leurs prières. Les famille» 
qu'elle a assistées , et qui lui dévoient le repos 
dont elles jouissent , lui souhaitent incessamment 
le repos éternel devant Dieu. Les villes le plus 
nombreuses assemblent leurs peuples pour lui 
rendre pompeusement des devoirs funèbres. Les 
provinces qu'elle a autrefois édifiées par sa piété, 
et par les aumônes qu'elle y a répandues , re- 
tentissent du bruit de ses louanges. Les Prêtres 
offrent pour elle le sacrifice de Jésus* Christ sur 
les autels; et les pauvres qu'elle a secourus de- 
mandent à Dieu pour elle la miséricorde. 

Anriez-vous pensé, Mesdames, rous qui avez 
connu les dangers du monde dès votre enfance, 
et qui en avez craint la corruption , qu'on en 
pût faire un si bon usage, et qu'on put tirer les 
moyens de son salut, de cet éclat et de cette 
abondance, qui sont si souvent dos occasions de 
malheur et de ruine pour les ames ? Ne croyez 
pas pourtant que pour consoler, ou pour flatter 
votre douleur, je veuille exagérer la vertu de 
celle que vous pleurez, et la justifier, elle et le 
monde tout ensemble. A Dieu ne plaise que je 
cherche des matières d'éloge aux dépens de la vé- 
rité, et que par une fausse complaisance je tftche 
d'accorder l'esprit du siècle et l'esprit de Jésus- 
Christ, contre les règles- de l*Evangile ! 

Je sais que sa vie a été réglée ; mais peut-elle 
avoir été assez pure, assez dégagée , assez chré- 
tienne ? Dieu l'a délivrée des grands dérèglemens 
qui sont presque inséparables de la faveur et de 
la fortune; mais a-t-elle évité ces foiblesses atta- 
chées à la nature , ces désirs séculiers dont 
parle S. Paul , ces considérations humaines % ces 
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intentions demi - bonnes , demi -mauvaises , Ces 
molles condescendances, cette inutilité de vie , ces 
affections tièdes pour son salut ? A-t-elle été 
exempte de ces défauts, qui sont inévitables dans 
k monde , où la cupidité domine sur les ames les 
plus désintéressées, où les esprits les plus fermes 
sont entraînés par l'exemple- et par la coutume; 
où si Ton ne se perd , au. moins on s'égare sou- 
vent 5 et si Ton ne refuse son cœur à Dieu, au 
moins on le partage entre lui et les créatures l 

Ainsi quelques vertus que nous ayons remar- 
quées , je craindrois encore pour elle. Mais outre 
qu'elle a passé ces années dangereuses auprès 
d'une Reine aussi illustre par sa piété, que par 
son rang et par sa naissance, qui est plus souvent 
aux pieds des autels que sur le trône, et de qui 
l'on peut apprendre des vertus capables de sanc- 
tifier la Cour même; je considère qu'elle a ra- 
cheté ses péchés par les aumônes qu'elle a répan- 
dues secrètement dans le sein des pauvres , et 
qu'elle les a expiés par une longue pénitence , 
qu'elle a soutenue avec beaucoup de force. C'est 
la troisième partie de ce discours. 

Si l'illustre Duchesse , dont nous avons vu les 
prospérités, eût fini ses jours dans les plaisirs et 
dans la joie du siècle; si, toute éblouie de l'éclat 
de sa fortune, elle fût entrée dans l'horreur et 
dans les ténèbres du tombeau j si, sortant du pa- 
lais des Rois , elle se fût trouvée devant le tribu- 
nal de Dieu , je ne parlerois de sa mort qu'en 
tremblant, et je vous exciterois à la pleurer, 
dussiez-vous interrompre le cours de cet éloge 
funèbre par vos soupirs et par vos larmes. 

Je sais bien que 1 Eglise , qui connoît le prix et 
l'efficacité du sang de Jésus-Christ ne désespère 
jamais du salut de ceux qui meurent dans la foi , 
et dans l'usage de ses Sacremens ; que Dieu exerce, 
quand il veut, ses jugemens de miséricorde sur 
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ses élus; qu'il a des grâces vives et pénétrantes, 
qui consument en peu de temps toute l'impureté 
que le commerce des hommes et l'air contagieux 
du monde laissent dans les cœurs; et qu'il y a 
de précieux momens de charité, qui valent des 
années de pénitence. Mais je sais aussi qu'il faut 
avoir souffert avec J. C. pour régner avec J. C. : 
qu'il faut se réconcilier avec Dieu par la prière, 
par les larmes , par la retraite, quand on a suivi 
le monde sou ennemi. Je sais que la pénitence 
de ceux qui se laissent surprendre à la mort doit 
être suspecte ; que deur tristesse est souvent un 
regret de mourir , plutôt qu'une douleur d'avoir 
mal vécu; que leur abattement vient de la foiblesse 
de la nature, plutôt que du zèle do la charité ; 
et que leurs soupirs sont plutôt des effets d'une 
crainte humaine, que des fruits d'une solide péni- 
tence. 

Je rends grâces à notre Seigneur Jésus-Christ , 
de nous avoir délivrés de ces craintes. Je parle 
avec confiance d'une mort chrétienne, préparéo 
par des infirmités sefisibles et humiliantes ; par 
un retranchement des plaisirs et des consolation* 
humaines, par une langueur affligeante, par une 
soumission entière à la volonté de Dieu, et par 
une longue patience. 

Les saints canons ordonnoient autrefois aux 
pénitens d'être plusieurs années dans un état d'ex- 
piation , avant d'être admis à la participation des 
sacrés Mystères. Ils se sacrifioient eux-mêmes t 
pour avoir part au sacrifice de Jésus Christ;, ils 
demouroient prosternés aux portes des ternes 
sacrés, avant d'oser approcher du sanctuaire: trop 
heureux d'entrer dans la joie du Seigneur par le* 
larmes et par les souffrances, et de tâcher d'a- 
paiser sa justice , avant de jouir de ses faveurs. 
Ce que la discipline de l'Eglise avoit établi , la 
provideace de Dieu Ta exécuté sur votre yertueusQ 
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sœur, Mesdames. Il a rompu les liens qui l'atla- 
choient au monde * pour l'attirer dans la céleste 
Jérusalem. II l'a purifiée par l'exercice de sa pa- 
tience, afin qu'elle fût digne d'entrer dans sa gloi- 
re. Il l'a humiliée devant les hommes , pour l'é- 
lever jusqu'à lui, et par trois ans de pénitence, 
îi l'a disposée à jouir d'une éternelle félicité. 

Vous représenterai-je ici ses infirmités naissan- 
tes, ses forces qui diminuent tous les jours , je 
ne sais quel poids qui l'accable insensiblement, 
«ne foiblesse imprévue qui l'arrête au milieu de 
ses grands emplois l Vous dirai-je qu'elle recueillit 
mille fois ce qui lui resioit de force pour s'acquit- 
ter de ses devoirs ordinaires; que son cœur ne 
se ressentit jamais de l'abattement de son corps; 
que son zèle la soutint dans les défaillances de la 
nature ; qu'elle sacrifia sa santé , toute foible et 
toute usée qu'elle étoit, à l'honneur d'être auprès 
d'une grande Reine, et que de tous les maux 
qu'elle souffrit, elle ne se plaignit jamais que de 
l'impuissance où elle étoit de la servir. Laissons 
*:es circonstances, qui tiennent encore un peu du 
monde, et passons de ces vertus civiles aux vertus 
chrétiennes qu'elle a pratiquées. 

Sa retraite fut le commencement de sa péni- 
tence; et la violence qu'elle se fit en s'éïoignant 
de la Cour, où l'habitude, les honneurs, les 
grâces , l'inclination même respectueuse qu'elle 
âvoit pour le Prince, la tenoient si étroitement 
liée; cette violence , dis-je , fut le premier sacri- 
fice qu'elle offroit à Dieu. Qu'il est difficile de se 
réduire à la solitude , lorsqu'on a vécu long-temps 
dans la Cour des Rois I Les yeux accoutumés à 
voir la figure de ce monde qui passe , par le* 
endroits les plus éclatans, sont toujours prêts à 
se fermer, lorsqu'ils ne trouvent rien qui flatte 
leur curiosité ou leur convoitise. L'esprit rempli 
d'idées magnifiques , jui se plaît à se perdre daii* 
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ses vastes pensées , s'ennuie dès qu'il se trouve 
renfermé en lui-même, et resserré en un petit 
nombre d'objets languissans qui ne le frappent que 
foiblement. L'ame, accoutumée à être émue par 
de grandes passions qui l'agitent vivement , n'est 
plus touchée de ces impressions foibles et légères 
qu'elle reçoit dans la retraite. De là vient l'atta- 
chement qu'on a à cette vie , quoique difficile et 
tumultueuse. Ceux qui s'en plaignent tous les jours 
le plus éloquemment, ne laissent pas enfin de s'y 
plaire, La patience y est soutenue par le désir, 
et le désir par l'espérance. C'est cet enchante- 
ment dont parle le Sage (i). Il s'y fait un enga- 
gement presque involontaire. On y reconnoît sa 
servitude , et l'on n'y craint rien tant que la li- 
berté: quelque peine qu'on ait à y être, il est 
insupportable d'en êlre éloigné. Il n'appartient 
"qu'à vous, mon Dieu , de briser les chaînes de 
ces esclaves , de rompre le charme qui les éblouit, 
et de remplir de vos vérités adorables, des esprits 
et des cœurs que le monde , que vous avez vaincu, 
occupe de ses vanités. 

Voilà la grâce qu'il a faite à cette illustre morte 
que nous pleurons. Il l'a conduite dans la soli- 
tude , pour parler à son cœur dans le secret et 
dans le silence. Elle est sortie de l'Egypte , et 
par des déserts secs et stériles, elle a passé dans 
cette terre heureuse, où coule le lait et le miel* 
Elle a regardé ses dernières années , comme des 
restes d'une vie qu'elle avoit partagée , et qu'elle 
ne vouloit plus consacrer qu'à Dieu seul. Cette 
imagination autrefois si vive, ne lui représentoit 
plus le monde qu'en éloignement. Cette mémoire 
qui avoit été si prompte et si présente, vint toute 
vide des espèces et des images du siècle : Dieu 
voulant par un triste, mais heureux abattement, 

(i) Fascinatio nogacitatis, Sap. c. 4» 
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qu'elle ne pensât plus qu'à lui , qu'elle ne se sou- 
vîut que d^ lui, qu'elle ne fût sensible que pour 
lui. 

Après cette séparation , accablée sous le poids 
de ses infirmités , elle s'appliqua à les souffrir 
chrétiennement ; et cette grandeur d'ame , qui 
avoit éclaté dans toutes les actions de sa vie , 
parut encore dans sa patience. Quelqu'un dira 
peut-ètru qu'elle n'a pas ressenti de ces douleurs 
aiguës , qui font qu'on regarde la mort comme 
une consolation , et la vie comme un supplice ; 
que sa croix a été plus incommode que pesante; 
et que cette langueur, qui la consumoit insen- 
siblement, étoit plutôt une privation de plaisirs, 
qu'une peine. Il est vrai qu'elle n'a pas souffert 
de ces cruelUs pointes de douleur qui percent la 
corps , qui déchirent l'ame, et qui épuisent en un 
moment toute la aonstance d'un malade. Dans la 
défiance où elle étoit de ses propres forces, elle 
avoit souvent demandé à Dieu qu'il l'en déli- 
vrât : il sembloit qu'il l'eût exaucée. Mais si sa 
miséricorde a adouci la rigueur de sa pénitence, 
sa justice en a augmenté la durée ; et il n'a pas 
fallu moins de force à soutenir cette longue épreu- 
ve , que si elle avoit été plus courte et plu* 
rigoureuse. 

En effet , dans les maux violens, la nature se 
recueille toute entière, le cœur se munit de toute 
sa constance : on sent beaucoup moins à force 
de trop sentir; et si l'on souffre beaucoup, on a 
toujours la consolation d'espérer qu'on ne souf- 
frira pas long-temps. Mais les maladies de lan- 
gueur sont d'autant plus rudes , que l'on n'en pré- 
voit pas la fin. Il faut supporter, et les maux f 
et les remèdes aussi fâcheux que les maux mêmes. 
La nature est tous les jours plus accablée ; les 
forces diminuent à tous momens , et la patience 
•M^j^biblit aussi-bien que colui qui souffre. C'est 
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ici que nous pouvons appliquer à notre femme 
forte, ce que Salomon a dit de la sienne, ac- 
cinxit fortitudine lumbos suos (i ) : qu'elle a ra- 
massé toutes ses forces pour combattre Viette lan- 
gueur ennemie , qui lui ôtoit incessamment quel- 
que partie d'elle-même, et qui lui portoit tous 
las jours quelque trait mortel dans le sein. 

Une patience de trois ans a-t-elle jamais été 
plus égale ? La douleur a-t-elle jamais tiré de sa 
bouche ou de son cœur, je ne dis pas une plainte 
amère , une parole de murmure, mais un seul 
mouvement d'impatience, une parole d'inquiétu- 
de ? A-t-elle trouvé sa pénitence trop longue ou 
trop rigoureuse ? A-t-elle cru que sa croix étoit 
trop dure ou trop affligeante? Ames saintes, de- 
vant qui je parle, accoutumées à porter le joug 
du Seigneur dès vos plus tendres anuées; élevée» 
aux pieds des autels, à l'ombre de la croix à* 
Jésus-Christ, consommées dans l'exercice d'un© 
pénitence austère, souffrez-vous avec plus da 
constance et de foi les peines que Dieu vous en- 
voie? J'atteste vos cœurs et vos consciences, con- 
servez-vous plus religieusement qu'elle, la paix 
intérieure dans vos solitudes ? Non , non , lorsque 
la providence de Dieu l'a séparée du monde, elle) 
a quitté les honneurs avec autant de générosité , 
que vous en avez eu à les fuir. Sortant du Lou- 
vre , elle a pratiqué des vertus que l'on n'apprend*, 
ce semble, que dans las cloîtres; et après s'êtra > 
acquittée de tous ses devoirs à la Cour , elle a, 
souffert, comme vous souffrez dans vos cellules 9 
$ans murmurer et sans se plaindre. 

Que dis-je, Mesdames, saus se plaindre? Ou- 
blié-je ce que j'ai vu , ce que j'ai ouï l Ces soupirs 
sortis du fond de son cœur, cette tristesse peintè 
eur son visage , ces paroles mêlées de douleur et 

5 
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de crainte î Ne craignez rien qui fasse tort à sa 
mémoire et à sa vertu. Cette émotion dont je 
vous parle n'étoit pas une foibtesse d'esprit; c'étoit 
un zèle de pénitence. Ce n'étoit pas une marque 
d'attachement à la vie ; c'étoit le regret d'avoir 
eu sujet de s'y attacher. Elle craignoit d'avoir été 
trop heureuse, et de Be souffrir pus assez i et 
rappelant dans l'amertume de son ame ces années 
qu'elle avoit passées dans les honneurs et dans 
la gloire : Je ne me plains pas de mourir, disoit- 
elle ; je me plains d'avoir vécu trop heureuse- 
ment. £<cs peines que h Ciel m'envoie , ne sont 
pas proportionnées aux prospérités que j'en ai 
reçues ; et je souffre de ce que je ne souffre 
pas assez. Et nous rechercherons après cela , 
pécheurs et mortels que nous sommes, une joie 
qui passe, et qui ne laisse que du regret, et nous 
prendrons pour objet de notre ambition ces hon-p 
neurs , qui doivent être un jour des sujets de tris^ 
tesse et de crainte ! Et nous appellerons bonheur 
de notre vie, ce qu'il faut quitter, ce qu'il faut 
haïr, ce qu'il faut expier, à notre mort! 

Pardonnez , Mesdames , cet emportement. Ce 
que je dis pour confondre les personnes du siè* 
cle , doit servir à vous consoler, et à vous faire 
comprendre que vous êtes heureuses d'avoir re- 
noncé vous-mêmes aux grandeurs et aux prospé- 
rités mondaines: heureuses encore de ce que votre 
illustre sœur, après en avoir eu tout l'éclat , en 
a reconnu toute la misère. Oui , elle a reconnu 
qu'il y avoit en elle je ne sais quelle malignité 
qui les rendoit souvent criminelles, et toujours au 
inoins dangereuses. Elle a cru qu'il falloit emr 
ployer une partie de sa vie à pleurer celle où 
le monde avoit eu trop de part. Elle n'a plus 
pensé qu'à accomplir sou temps de pénitence, 
et n'a pas n*èn\e voulu souhaiter d'être moins 
infirme, 
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Souffrir la maladie avec patience , être dans 
l'indifférence de la maladie ou de la santé , ne 
regretter pas ses prospérités passées , ne désirer 
pas même d'être délivrée des langueurs présen- 
tes : cette suspension de désirs entre la vie et la 
mort, et cette volonté soumise à celle de Dieu , 
ne sont-ce pas des caractères d'une ame chrétien- 
ne ï Tristes , mais fidèles témoins de ses derniers 
sentîmens, combien de fois yous a-t-elle dit : Je 
ne fais point de vœux pour ma santé: j'en fais 
qui sont plus dignes de Dieu , qui sont plus im- 
portons pour moi : je lui demande qu'il me sauve , 
et non pas qu'il me guérisse. Qu'elle étoit éloi- 
gnée de la noblesse ordinaire de ceux qui tombent 
dans des infirmités ! Ils se flattent incessamment 
do l'espérance de leur guérisoivi; accablés de 
douleur et d'ennui , ils emploient toute la fore* 
qui leur reste, à faire des vœux pour leur santé» 
S'ils ne peuvent lever les mains ni les yeux au 
ciel , ils jr adressent leurs soupirs. Une partie 
d'eux-mêmes est déjà morte , que l'autre désire 
vivre. Lors même qu'ils souhaitent l'immortalité , 
ils voudraient arrêter la mort qui les y conduit; 
et s'approchant du ciel où ils aspirent, ils regar- 
dent encore» presque sans y penser, la terre qu'ils 
quittent : tant le désir de vivre est naturel 4 tous 
les hommes! tant on espère ce qu'on désire 1 

Notre généreuse malade s'est regardée comme 
une victime destinée au sacrifice; elle a vu venir 
le coup sans demander grâce. Elle n'a pas souhaité 
de vivre, quoiqu'elle eût vécu avec tant d'éclat 
et tant de douceur : elle n'a pas souhaité de 
mourir, quoique sa vie languissante lui fût à char- 
ge. Al^attue par ses maux, et non par ses cha- 
grins , elle n'avoit que le désir d'accomplir la vo- 
lonté du Seigneur , dût - il prolonger ses jours 
pour prolonger ses peines, dût-il augmenter ses 
douleurs goux consommer sa pénitence. ■ 

5. 
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La providence de Dieu a permis , Mesdames , 
que vous l'ayez vu en cet état. Ceux qui admi- 
l-oient sa fermeté , perdirent la leur ; ceux qui la 
plaignoient f paroissoient presque les seuls à 
plaindre. La piété fut plus cruelle que la douleur ; 
et ceux qui voy oient le mal , étoient plus tristes et 
plus changés que celle même qui le souffroit. Je 
jecueillerois ici volontiers tous les sentimens ten- 
dres et généreux de son illustre époux. Je vous 
yenouvellerois le souvenir de cette affliction si 
chrétienne , (Je ces prières si touchantes , de ces 
exhortations si vives et si pieuses , de cette tris- 
tesse si sage et si forte tout ensemble , et de cette 
charité sensible , qui , selon les termes de l'épouse 
des Cantiques , fait sur nous les mêmes impres- 
sions que la mort (i). Mais, faut-il vous attendrir 
par là douleur de ceux qui vivent, vous qui êtes 
5éià si touchées de la perte que vous ave?, faite? 

Eloignons encore un peu , si nous pouvons , 
ces idées funestes d? mort : cessons de penser à 
notre héroïne, pour admirer la tendresse et la 
piété de son illustre fille. Nous l'avons vue deux 
31ns entiers dans toutes les fonctions de la charité, 
Tantôt elle employoit ses pieuses mains au sou- 
lagement de la malade, tantôt elle les levoit au 
ciel pour demander à Dieu sa santé. Attachée 
auprès de son lit , où elle sacrifioit toute sa joie , 
prosternée aux pieds des autels, où elle offroit à 
Pieu toutes ses peines , elle se partageoit entre 
ses soin? et $es prières, en un âge où les de- 
voirs domestiques passent pour contrainte , et où 
il semble que Ton ne doive vivre que pour soi, 
en un siècle où la discipline des moeurs est relâ- 
chée où les liens du sang et de la nature ne ser- 
rent \n esque plus le$ cœurs , et où il ne restç 
de l'ancienne piété, qu'autant qu'il en faut pour 

- 
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la bienséance. Que Dieu et la nature lui rendent 
ce qu'elle a fait pour l'un et pouf l'autre, et lui 
donnent des enfans qui soutiennent la gloire dè 
leur naissance, et pour dire encore plus, qui lui 
ressemblent , et qui aient pour elle ces senti* 
mens tendres et respectueux qu'elle a conservés 
pour son incomparable mère jusqu'à sa mort. 

JVlais , hélas ! je prononce sans y penser cette 
funeste parole; et quelque digression que je cher- 
che , je reviens, malgré moi, à ce cruel sujet 
de mon discours. Retenons nos larmes : ce seroifc 
faire tort à la mémoire de cette femme forte , que 
de montrer de la faiblesse. Parlons de sa mort, 
s'il se peut, aussi constamment qu'elle est morte* 

Qui est celui qui ne frémisse au seul mot de 
la mort l Qui ne soit saisi d'horreur et de crainte 
à la vue de la mort d'autrui et à la simple 
pensée de la sienne propre ? Soit par une pré- 
veuticm d'esprit , qui nous fait regarder la fin de 
notre vie , comme le plus grand de tous nos 
malheurs $ soit par une previdence de Dieu , qui 
veut que l'homme ressente l'amertume des mala- 
dies et de la mort , depuis qu'il a perdu , par son 
péché, le plaisir d'être sain et d'être immortel; 
soit enfin par un juste , mais terrible jugement 
de Dieu qui laisse quelquefois dans les frayeurs 
de la mort , ceux qui ont passé leur vie dans les 

{)laisirs et dans la mollesse , et qui abandonne à 
eur crainte et à leur douleur, ceux qui se sont 
abandonnés à leurs désirs et à leurs passions dé- 
réglées. Alors on s'effraie à la vue d'un confes- 
seur , comme s'il ne venoit que pour prononcefj 
des arrêts de mort. On éloigne les derniers sacre- 
mens, comme si c'étoient des mystères de mau- 
vaise augure. On rejette les vœux et les prières 
que l'Eglise a institués pour les mourans, comme 
si c'étaient des vœux meurtriers et des prières 
homicides. La croix de Jésus-Christ, qui doit 4tç8> 



Digitized by Google 



#4 Oraison funèbre 

un sujet de confiance, devient à ces esprits lâches 
un objet de teneur, et pour toute disposition à 
la mort, ils n'ont que l'appréhension ou la peine 
de mourir. Quels funestes égards ! quels ména- 
gemens criminels n'a-t-on pas pour eux ! Bien 
loin de leur faire voir leur perte infaillible , à 
peine les avertit-on de leur danger; et lors même 
qu'ils sont mourans , on n'ose presque leur dire 

! qu'ils sont mortels. Cruelle pitié, qui les perd, 

de peur de les effrayer ! crainte funeste , qui les 
rend insensibles à leur salut! 

La mort de notre illustre Duchesse n'a pas été 
de ces morts imprévues ou dissimulées, Elle l'a 
prévue plusieurs fois dans son plus terrible appa- 
pareil, sans cire émue ; elle l'a sentie sur elle- 
même , sans s'étonner. Cette langueur, ces abat te- 
rriens, ces diminutions, que TertulHen appelle des 
portions de la mort, ne la lui faisoient-ils pas 
éprouver par avance î Ces rechutes , ces agonies 

; .fréquentes ne lui servoient-elles pas comme d'ap- 

prentissage à bien mourir l La main de Dieu, qui 
donne la vie et la mort, qui conduit sur le bord du 
tombeau et qui en retire , sembloit l'immoler et la 
faire revivre plusieurs fois, pour la disposer à son 
dernier sacrifice. La désolation de ses domestiques , 
les entretiens et les avis pieux et sincères de sou 
directeur, le corps et le sang de Jcsus-Christ , reçu 
plusieurs fois comme viatique, la sainte onction des 
•mourans, appliquée" deux fois eu moins d'une an- 
née, n'éloient-ce pas des averlissem.ens qu'il falloit 
«e préparer à la mort? Ces derniers remèdes, que 
J'Eglise emploie pour le salut des fidèles , ne lai- 
soieut-ils pas voir l'extrémité de sa maladie? 

Le courage qu'elle témoignoit en souffrant, fai- 
<soit qu'on lui parloit hardiment de ses souffrances» 
Ceux-là mêmes qui prenoient le plus de part à sa 
vie, osoient lui annoncer sa mort. Cependant vîles- 
yous changer son visage l 6es yeux furent-ils jamais 
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moins sereins ? Perdit-elle quelque chose de sa 
tranquillité ordinaire ? Sa voix fut-elle moins lerme 
jusqu'à la fin ? Il est vrai qu'elle n'en eut que pouf 
Dieu dans ses derniers jours. L'interrogeoit-on sut 
ses maux ? Lui faisoit-on des questions plus néces- 
saires pour sron soulagement que pour son salut f 
elle était muette, elle étoit insensible. Lui parloit- 
on des dispositions à la mort? elle recueilloit dans 
son sein tout ce qui lui restoit de force et de sen» 
timent, pour rendre raison des mouvemens de soit 
a me ; et ne prenant plus aucune part au monde # 
elle ne parloit qu'à ceux à qui elle devoit répondre 
de sa résignation et de sa foi. 

Je n'aurois plus qu'à reprendre les paroles da 
mon texte, et à finir par où j'ai commencé. Car, 
que me reste-t-il à vous dire, Mesdames ? Vous 
représenterois-je des exemples ? Votre profession 
vous engage assez à une vie pénitente. Vous mar- 

3uerois-je la fragilité des grandeurs et des plaisirs 
u siècle l Je vous ai déjà dit que vous y avez re- 
noncé» Vous exhorterois-je à modérer votre dou- 
leur? Vous n'êtes pas de ces ames païennes, qui 9 
n'ayant point d'espérance solide , n'ont point aussi 
de véritable consolation. Je cheicherois peut-être 
dans les raisonnemens des philosophes et dans la 
persuasion de la sagesse humaine, ce qu'il faut 
trouver dans les pures sources de la vérité. U faut 
que Jésus-Christ vous parle'lui-même , comme il 
parloit autrefois à deux sœurs, illustres par leur, 
pieté, par leur retraite, par les fonctions de la cha- 
rité qu'elles avoient exercée , et par une affliction 
pareille à la vôtre. Il vous dira: cette sœur que 
vous pleurez n'est pas morte (i). Tous ceux qui 
croient et qui vivent en moi, ne mourront jamais. 
Vous l'avez, ce semble , perdue ; au moins vous 
l'avez pleurée. Cependant elle est vivante en moi, 

(i) Jonn % , cap, 1 1, 
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qui suis la résurrection et la vie. Ne le croyez-vetm 
pas ainsi l Si je pénètre dans vos sentimens , si 
j'entends bien la voix de votre cœur, il me sembla 
que chacune de vous, animée d'une foi vive et d'une 
espérance sincère, pense ce que pensoient ces filles 
affligées et soumises , et qu'elle répond ce qu'une 
d'elles répondit: je le crois, Seigneur, je le crois. 
Pour vous, chiéiïens, qui tenez encore au monde 
par vos passions, par vos désirs, par vos espéran- 
ces, rentrez en vous-mêmes; reconnoissez les illu-^ 
sions et les tromperies du monde: que celte mort 
«|ui vous a touchés, vous serve de disposition à la 
vôtre. Plût à Dieu que cette illustre morte pût en- 
core vous exhorter elle-même ! Elle vous diroit : 
ne pleurez pas sur moi : Dieu m'a retirée par sa 
grâce des misères d'une vie mortelle : pleurez sur 
vous qui vivez encore dans un siècle où Ton voit , 
où l'on souffre et où l'on fait tous les jours beau- 
coup de mal: apprenez en moi la fragilité des gran- 
deurs humaines. Qu'on vous couronne de fleurs » 
qu'on vous compose des guirlandes ; ces Heurs ne 
seront bonnes qu'à sécher sur votre tombeau : que 
votre nom soit écrit dajas tous les ouvrages que la 
vanité de l'esprit veut rendre immortels; que je 
vous plains, s'il n'est pas écrit dans le livre de vîel 
Que les Rois de la terre vous honorent , il vous 
importe seulement que Dieu vous reçoive dans ses 
tabernacles éternels. Que toutes les langues de$ 
hommes vous louent : malheur à vous, si vous ne 
louez Dieu dans le ciel avec ses Anges ! Ne perdez 
pas ces momens de vie, qui peuvent vous valoir 
une éternité bienheureuse. Trois ans de langueur, 
trois ans de pénitence ne sont pas donnés à tout le 
monde. Profitonsde ces instructions ; bénissons Dieu 
avec elle, et tâchons de nous rendre dignes des grâ- 
ces qu'il lui a faites, de la gloire qu'il lui a donnée; 
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ORAISON FUNEBRE 

DE MADAME 

MARIE DE WIGNEROD, 

DUCHESSE D AIGUILLON, PAIR DE FRANCE, 

* 

Prononcée en 1 église des Carmélites de I4 
rue Chapon, à Paris, le 13 août 1675. 



Keliquum est... ut qui utuntur hoc mundo, tanquam tlOSX 
utantur: prieterit enim figura hujus mundi. 

1 

V importance est d'user de ce monde , comme si Von n'en 
usoit pas : car la figure de ce monde passe. Epist. i ; 
aux Corinthiens , chap* 7. 

(^v* attendez- vous de moi , Messieurs, et quel 
doit être aujourd'hui mon ministère? Je ne viens 
ni déguiser les foiblesses , ni flatter les grandeurs 
humaines , ni donner à de fausses vertus de faus- 
ses louanges. Malheur à moi, si j'interrompois 
les sacrés mystères pour faire un éloge profane; 
si je mèlois l'esprit du monde à une cérémonie 
de religion , et si j'attribuois à la force ou à la 
prudence de la chair, ce qui n'est dû qu'à la 1 
grâce de Jésus-Christ. Je cherche à vous édifier 
plutôt qu'à vous plaire. Je viens vous annoncer 
avec l'Apôtre que tout fiait, afin de vous ramener 

5» 
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à Dieu qui ne finit point 5 et vous faire souvenir 
de la fata'e nécessité de mourir, pour vous ins- 
pirer une sainte résolution de bien vivre. 

Les tristes dépouilles d'une illustre morte, les 
larmes de ceux qui la pleurent , des autels revêtus 
de deuil , un prêtre qui offre attentivement le * 
sacrifice que l'Eglise appelle terrible, un prédi- 
cateur qui , s'ur le sujet d'une seule mort , va dé- 
crire la vanité de tous les mortels , tout cet appa- 
reil de funérailles vous a sans doute déjà touchés. 
A la vue de tant d'objets funèbres, la nature se 
trouve Saisie ; un air triste et lugubre se répand 
sur tous les visages : soit horreur , soit compas- 
sion , soit faiblesse , tous les cœurs se sentent 
émus» et chacun regrettant la mort d'autrui et 
tremblant pour la sienne propre , reconnoft que 
le monde n'a rien de solide , rien de durable , 
et que ce n'est qu'une ligure, et une figure qui 
passe. 

Oui, Messieurs, les plus tendres amitiés finis- 
sent : les honneurs sont des titres spécieux que le 
temps efface j les plaisirs sont des amusemens qui 
ne laissent qu'un long et funeste repentir ; les ri- 
chesses nous sont enlevées par la violence des 
hommes , ou nous échappent par leur propre fra- 
gilité ; les grandeurs tombent d'elles-mêmes; la 
gloire et la réputation se perdent enfin dans les 
abîmes d'un éternel oubli. Ainsi le torrent du 
monde s'écoule , quelque soin qu'on prenne à la 
retenir. Tout est emporté par 'cette suite rapide 
de momens qui passent: et par cette révolution 
continuelle, nous arrivons, souvent sans y avoir 
«pensé , à ce point iaial où le Vmps finit , et 
«m l'étiejqait4^cf«mnence. 

Heureuse donc l'ame chrétienne, qui, Suivant 
le précepte de Jésus-Christ, n'aime ni ce monde, 
ni tout ce qui le compose ; qui s'en sert comm* 
de moyens par un usage fidèle , sans s'y attacher 
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comme à sa fin par une passion déréglée; qui 
sait se réjouir sans dissipation, s'attrister sans 
abattement, désirer sans inquiétude, acquérir sans 
injustice, posséder sans orgueil, et perdra sans 
douleurs. Heureuse encore une fois l'ame , qui 
s'élevant au-dessus d'elle-même, et malgré le corps 
qui l'appesantit, remontant à son origine, passe 
au travers des choses créées sans s'y arrêter, et 
va se perdre heureusement dans le sein de sou 
Créateur. 

J'ai fait, Messieurs, sans y penser, sous le 
nom d'une ame chrétienne, le portrait de très- 
haute et très-puissante dame, madame Marie de 
Wiguerod, -duchesse d'Aiguillon, pair de France s 
et croyant vous donner seulement une instruction, 
j'ai presque achevé son éloge. Désabusée des 
vanités et des folies trompeuses du. monde; oc* 
cupée à distribuer ses richesses , sans se mettre 
en peine d'en jouir; pénétrée durant sa vie des 
tristes, mais salutaires pensées de la mort, par 
la miséricorde du Seigneur elle <a sauvé son cœur 
des attachemens grossiers et des mauvais usages 
du monde. 

J'atteste ici la conscience des grands de la ter- 
re; quel fruit recueillent-ils de leur grandeur! 
Ils jouissent du monde en y mettant leur affec- 
tion , au lieu d'en profiter pour leur salut , en le 
méprisant; ils en goûtent les plaisirs, et n'en veu- 
lent pas connoitie les dangers ; ils font servir à 
leur convoitise les biens qu'ils ont reçus pour 
exercer leur charité : ils livrent leur cœur aux 
vaines douceurs d'une vie molle et oisive. Ainsi, 
superbes dans leur élévation , avares dans leur 
abondance, malheureux dans le cours même de 
leurs prospérités temporelles , ils errent de pas- 
sion en passion , et deviennent , par un secret 
jugement de Dieu, les joueU de la fortune et 
ûq leur propre cupidité. * t 
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Grâces à Jésus-Christ, il se trouve des aînés 
fidèles qui usent de la grandeur avec modéra* 
tion, des richesses avec miséricorde, de la vie 
avec un généreux mépris ; qui s'élèvent à Dieu 

{>ar la foi ; qui se communiquent au prochain par 
a charité $ qui se purifient elles-mêmes par ta 
pénitence. C'est - là le caractère de celle dont 
nous pleurons aujourd'hui la mort, et dont nous 
honorons la mémoire. Elle n'a été grande que 
pour servir Dieu' noblement, riche que pour as* 
fiister libéralement les pauvres de Jésus-Christ , 
rivante que pour se disposer sérieusement à bien 
mourir. Voilà tout le sujet de ce discours. Sei- 
gneur , posez sur mes lèvres cette garde de cir- 
conspection et de prudence, que vous demandoit 
autrefois le roi Prophète (i), et ne permettez 

}>as qu'il se glisse rien de bas , ni rien de pro- 
àne , dans un éloge que je prononce devant vos 
autels , et que je ne dois fonder que sur vos vé- 
rités angéliques. 

Loin donc de cette chaire cet art qui loue vai- 
Dénient les hommes par les actions de leurs an- 
cêtres , qui remonte à des sources souvent incon- 
nues , pour flatter l'orgueil des familles ambitieu- 
ses , et qui s'arrêtent à des généalogies sans fin 9 
comme parle l'Apôtre (a), plus propre à satis- 
faire une vaine curiosité, qu'à édifier une foi so- 
lide. Vous savez, Messieurs, et c'est assez, que 
la noble maison de Wignerod , originaire d'An- 
gleterre, établie en France sous le règne de Char- 
les VH , s'est élevée au rang qu'elle y tient , 
par une longue succession de vertus , et a mérité 
par de signalées victoires remportées sur terre 
et sur mer , de perpétuels accroissement d'hon- 
neur et de gloire. 

<i) Ps. Si. 

ffl) Epiât, i| Xim.j cap. *. 

/ 
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Vous savez que la maison du Plessis-Richelieu , 
après s'être soutenue durant plusieui s siècles par 
elle-même , et par ses glorieuses alliances avec 
% des princes, des rois et des empereurs, s'est en- 
fin trouvée au plus haut point de grandeur où 
des personnes d'illustre naissance puissent altein- 
dre. Que dois-je dire après cela de notre vertueuse 
Duchesse, si non qu'elle a ennobli , par sa piété, 
ces familles dont elle est sortie ; et que réduisant 
l'honneur à son véritable principe , elle a reconnu 
que la naissance glorieuse du chrétien est ce lie 
qui le rend enfant de Dieu ; qu'il y a une pu- 
reté de mœurs , plus estimable que celle du sang, 
et une noblesse spirituelle qui consiste à être 
conforme à l'image de Jésus-Christ l 

Ces sentimens furent gravés dans son esprit 
aussitôt qu'elle en fut capable ; et quand ne le 
fut-elle pas l La sagesse n'attendit pas en elle la 
maturité de l'âge ; elle eut de bonnes inclinations ; 
elle conçut de bons désirs ; elle fit de bonnes 
œuvres presque au même temps. Les vertus sem- 
bloient lui être inspirées avant qu'on les lui eût 
apprises , et son heureux naturel ne laissa pres- 
que rien à faire à l'éducation. Ainsi Dieu pré- 
vient quelquefois ses élus de bénédictions avan- 
cées y et par des dons naturels, préparant lui-même 
les voies à la grâce qu'il leur destine, il porto 
les volontés naissantes au bien par des impres- 
sions secrètes de son amour et de sa crainte 9 
pour les conduire aux fins que sa providence leur 
a marquées. ^ 

Cette jeune plante , ainsi arrosée des eaux du 
ciel , ne fut pas long- temps sans porter éu fruit. 
On vit croître en cette admirable fille tant de 
louables habitudes, aussitôt qu'on les eût vu naî- 
tre; cette piété qui la fit recourir à Dieu dans 
tous ses besoins ; cette modestie qui la retint 
toujours dans les lois d'une austère vertu et d'uap 
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exacte bienséance ; cette prudence qui lui fit dis- 
cerner le vrai d'avec le faux , le vil d'avec le 
précieux ; cette grandeur d'ame qui la soutint 
également dans la bonne et la mauvaise fortune; 
cette tendresse et celte compassion qui la rendit 
sensible à toutes les misères connues ; et cette 
attention perpétuelle qu'elle eut à rendre aux uns 
tout ce qu'elle leur devoit , à faire aux autres 
tout le bien dont elle s'estimoit capable. Ces ver- 
tus, qui sont le fruit de l'expérience et d'une Ion- 
gue réflexion dans les personnes ordinaires , 
étoieut , ce semble , le tond de l'esprit et du 
tempérament de celle-ci» 

Le premier usage qu'elle fait du monde, c'est 
d'en connoitre la vanité. Tout lui marque d'abord 
la fragilité et l'inconstance des choses humaines. 
Elle est née d'une mère (i) qui peut lui servir 
d'exemple et de guide dans la voie du salut : 
une mort précipitée la lui enlève. On l'appelle 
à la Cour d'une grande reine (2) , pour en être 
un des principaux ornemens: un coup imprévu 
de tempête civile et domestique, jette sur des 
bords étrangers cette Princesse infortunée , qui 
l'honoroit de sa bienveillance et de son estime. 
On lui choisit «n époux (3) tiré du sein de la faveur 
et de la fortune : et cet éçoux , dans une ardeur 
de gloire qui transporte les jeunes courages, trouve 
bientôt une honorable, mais triste mort, sous 
les murailles d'une ville rebelle. Ne cherchons 
que dans le ciel la cause de ces funestes évène- 
îpens. C'est vous , mon Dieu , qui , pour attirer 
à vous seul les désirs et les affections de cette 
ame choisie , rompiea ces liens aussitôt qu'ils 

(1) Françoise du Plessis-Rickelieu. 

(2) Marie de Médicis. 

,(3) M. de Combalet, neveu du comptable , fut tué ** 
4iéf4 de fllont^ellieri 
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étoient formés, et mêlant à ces premières dou- 
ceurs des amertumes salutaires , l'accoutumiez à 
ne s'attacher qu'à votre souveraine grandeur, et 
à votre immuable vérité. 

Mais pourquoi m'arrèté je à ces circonstances! 
Ne disons rien que d'important, et passons tout 
d'un coup au mépris qu'elle eut pour le monde 9 
lorsqu'elle se vit au milieu de ses vanités. Déjà 
pour l'honneur de sa maison, et plus encore pour 
celui de la France , étoit entré dans l'adminis- 
tration des affaires , un homme plus grand par - 
son esprit et par ses vertus, que par ses dignités 
et par sa fortune ; toujours employé, et toujours 
au-dessus de ses emplois ; capable de régler le 
présent, et de prévoir l'avenir; d'assurer les bons 
cvènemens , et de réparer les mauvais ; vaste dans 
ses desseins , pénétrant dans ses conseils , juste 
dans ses choix, heureux dans ses entreprises; et 
pour tout dire en peu de mots , rempli de ces 
dons excelleris que Dieu fait à certaines ames 
qu'il a créées pour être maîtresses des autres f 
et pour faire mouvoir ces ressorts dont sa pro- 
vidence se sert pour élever , ou pour abbattre * 
selon ses décrets éternels , la fortune des rois et 
des royaumes. 

Ici , Messieurs , vous pensez au cardinal de 
Richelieu , sans que je le nomme. Recueillez en 
votre esprit ce qu'il fit pour son maître ; ce que 
son maître fit pour lui ; les services qu'il rendit, 
et les grâces qu'il reçut : et quoique le mérite 
fut au-dessus des récompenses , représentez-vous 
toutefois en lui seul tout ce que l'Eglise a de 
grand, tout ce que le siècle a de pompeux et 
de magnifique , les biens , les honneurs , les di- 
gnités , le crédit , les prééminences , et tout ce 
qui suit ordinairement la faveur et la reconnais- 
sance d'un Roi juste et puissant, lorsqu'elles ton*, 
beat sur un sujet capable , fidèle et nécessaire^ 
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L,a grandeur de la nièce étoit liée à celle de 
l'oncle. Que fera-t-elle l tout flatte son ambition 
d'autant plus dangereusement, qu'elle est soute- 
nue par la beauté , la douceur , la sagesse , et 
toutes les grâces du corps et de l'esprit qui nour- 
rissent l'orgueil , et qui attirent la vaine com- 
plaisance des hommes. Ne craignez pas , Mes- 
sieurs, la foi lui découvre tous les pièges qui 
l'environnent. Elle aperçoit au travers de tant 
d'apparences trompeuses le fond de la malignité 
du monde , et se prépare à le quitter. Vierges de 
Jésus-Christ , devant qui je parle , s'il en reste 
encore parmi vous qui aient porté la croix depuis 
si long-temps , et vieilli saintement sous le joug 
de l'Evangile , vous l'avez vu , sinon vous l'avez; 
appris , qu'avec des ailes de colombe elle vola 
sur le Carmel , pour j mener , comme vous aux 
pieds des autels-, une vie austère et pénitente , 
et pour cacher une gloire importune qui la sui- 
voU, sous le même voile dont on l'a vue cou- 
verte après sa mort. 

La puissance et l'autorité s'opposèrent à son 
dessein , et sa foible santé lui ôta tes moyens de 
l'accomplir. Mais avec quel nobie dépit reprit- 
elle alors les chaînes qu'elle croyoit avoir quit- 
tées l Combien de fois accusa-t-elle de lâcheté son 
obéissance , quoique forcée ? Combien de fois se 
reprocha- t-elle la délicatesse de sa complexion , 
comme si c'eût été sa faute, et non pas celle 
de la nature ? Combien de fois tourna-t-elle ses 
tristes regards vers l'autel d'où Ton venoit de l'ar- 
racher, renfermant dans son cœur sa vocation 
toute entière, et se faisant au milieu d'elle-même 
une solitude intérieure et secrète , où le monde 
ne put la troubler l Aveugle sagesse des hom- 
mes, qui sur des vues que donnent la chair et 
le sang , entreprenez d'interrompre le cours des 
ceuvxés de Dieu! ou plutôt, sage providence 4p 
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Dieu 9 qui, par des routes inconnues, conduisez 
à l'exécution de vos desseins l'aveugle sagesse» des 
hommes ! C'étoit assez que la victime se présentât 
devant l'autel. Son sacrifice fut agréable , quoi- 
qu'il ne fût pas accepté. Celui qui sonde les cœurs, 
et qui voit nos volontés dans le fond de l'ame, 
se contenta de ce désir qu'il avoit lui-même ins- 
piré , et ne permit pas qu'on laissât dans une 
étroite et sombre retraite, celle dont les exemples 
dévoient être si éclatans, et dont la charité devoit 
s'étendre jusqu'aux extrémités de la terre. 

Jugez par-la, Messieuis, de toute la suite de 
sa vie. Je ne m'arrêterai pas à vôus décrire ici 
sa conduite si sage et si régulière, en un âge où 
le monde pardonne quelque emportement de va- 
nité , en un éclat où elle auroit pu soutenir par 
autorité ce qu'elle auroit fait par imprudence. 
Ne sortons point du sens de mon texte , et ré- 
duisons-nous a l'usage qu'elle a fait du crédit 
qu'elle eut dans le monde. 

Représentez-vous donc un grand ministre qui 
sert un grand Roi , et qui , l'assistant de ses soins 
et de ses conseils, le décharge du détail ennuyeux 
des affaires publiques et particulières. C'est lui 
qui reçoit les vœux , qui écoute les plaintes , qui 
examine les nécessités , qui pèse les services , 
ui démêle les "intérêts , et qui , posant au pied 
u trône, comme un dépôt sacré, les prières et 
les espérances des peuples, leur rapporte ensuite 
ces oracles décisifs, qui déclarent l'intention du 
Prince , et font la destinée des sujets. Aussi cha- 
cun le regarde comme un médiateur par qui se 
distribuent les bienfaits et les récompenses ; cha- 
cun court à lui comme au centre où aboutissent 
toutes Jes lignes de la fortune. Mais qui peut 
s'assurer de trouver les momens commodes et 
favorables d'un homme chargé de tant de soins, - 
et de pénétrer jusqu'à ces cabinets presque 
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inaccessibles , dont les portes fatales ne s'ouvrent 
souvent qu'aux plus importuns ou aux plus heu- 
reux, sans le secours de quelque main puissante 
çt charitable i 

Ce fut on ces occasions que notre illustre Du- 
chesse employa ce pouvoir que son esprit et sa 
sagesse lui avoit acquis. 11 ne fallut faire ni des 

Eauvres ni des malheureux pour remplir son am- 
idon ou sou avarice. Il fallut protéger des (bibles 
et secourir des misérables, pour satisfaire sa cha- 
rité. Elle ne retint pas les grâces qu'elle reçut , 
et ne fut si près de leur source , que pour 
en faire couler les ruisseaux sur ceux qui eurent 
besoin de sa protection. Savoit-elle une famille 
opprimée! elle animoit la justice contre l'oppres- 
sion. Trouvoit-elle des gens de bien inconnus ou 
négligés î elle leur procuroit des emplois selon 
leurs talens. Arrivoit-il des dissensions ou des 
discordes ? elle portoit des paroles de réconci- 
liation et de paix. Apprenoit-elle les cris et les 
gémissemens des provinces , que le malheur des 
temps avoit affligées? elle leur obtenoit par ses 
avis fidèles et par ses sollicitations ardentes, des 
soulagemens et des assistances considérables. 

Que dirai-je davantage l Le ministre s'appli- j 
quoit aux affaires d'état, et lui laissoit le mi- 
nistère de ses libéralités et de ses aumônes ; et 
pendant que l'un formoit dans son esprit les 
grands desseins d'abattre les ennemis de la Fra li- 
re , de forcer les élémens pour dompter des re- 
belles , de s'ouvrir malgré les hivers, un pas- 
sage dans les Alpes pour aller secourir des alliés , 
et préparoit ainsi une longue et heureuse matière 
de triomphes ; l'autre songeoit aux moyens de 
soutenir des hôpitaux chancelans, de fonder des 
missions dans le royaume et hors du royaume, 
de former de saintes sociétés pour dispenser les 
charités des fidèles, et préparoit la matîcre de 
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Ces glorieux élablissemens , qui seront le$ monu- 
me^is éternels de sa piété. 

Puissiez-vous profiter de cet exemple , vous 
qui ne cherchez dans votre crédit que le plaisir 
de vous satisfaire, et peut-être la facilité de nuire 
aux autres impunément: vous qui ne vivez que 
pour vous-mêmes, et qui perdez non-seulement 
la charité qui couvre la multitude des péchés , 
mais encore l'amitié et l'affection humaine , qui 
est le lien de la société civile : vous enfin , à 
qui les longues prospérités ont formé des entrailles 
cruelles , selon la parole de l'Ecriture (r), et 
qui, bien loin de soulager des misérables, ache- 
vez d'opprimer ceux qui le sont. Pai donnez cet 
emportement, Messieurs, à une juste indigna- 
tion : je reviens à mon sujet. Vous avez vu com- 
ment une ame prédestinée use de la grandeur et 
de la puissance: apprenez comment elle use des 
richesses. 

L'esprit de Dieu ne parle presque jamais des 
richesses que pour nous en donner de l'horreur. 
Il les appelle des trésors d'impiété , et les con- 
fond ordinairement avec les crimes : il leur at- 
tribue un caractère de réprobation qui paroit iné- 
vitable, et il en fait la matière de ses plus sévè- 
res jugemens. 11 avertit de les craindre ; il com- 
mande do les mépriser; il conseille de s'en défaire, 
tant parce qu'elles endurcissent le cœur et le 
•déchirent par ces inquiétudes du siècle qui étouf- 
fent la semence de la parole de Dieu , que parce 
qu'elles entretiennent l'orgueil , l'ambition , la 
mollesse, et tous les autres dérèglemens de l'ame. 

Toutefois le même esprit de Dieu nous apprend 
que rîen n'est impossible à la grâce 5 qu'il y a 
un usage de miséricorde et de charité , qui sanc- 
tifie les richesses ; qu'elles sont utiles à l'homme 

"(1) Viscera inipiorum trudclui, Prov. 1$. 
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sage; que c'est le moyen d'amasser un trésor de, 
bonnes œuvres qui se retrouvent dans le ciel ; 
et que Dieu , qui les distribue avec une justice 
toiHe divine , les donne aux uns , afin qu'elles 
soient le supplice de leurs passions, comme elles 
en sont l'instrument ; et les donne aux autres 
comme un moyen d'édifier l'Eglise par leurs 
aumônes , et de se perfectionner eux-mêmes par 
le mépris des biens du monde. 

S'il est donc vrai que les richesses entrent dans 
les desseins de la miséricorde de Dieu sur des 
ames nobles et désintéressées f renouvelez, Mes- 
sieurs , cette favorable attention dont vous m'ho- 
norez. Je parle d'une espèce de charité vive , 
libérale, universelle, qui ne cesse de faire du 
bien , et ne croit jamais en faire assez ; qui 
donne beaucoup et donne toujours avec joiej qui 
ne rejette aucune prière , qui prévient souvent le 
désir, et qui ne manque jamais au besoin. Ce 
n'est point là une idée de perfection que j'ima- 
gine 5 c'est une vérité que je fonde sur les ac- 
tions de celle dont nous célébrons aujourd'hui 
les obsèques. 

Je pourrois vous la représenter dans ces tristes 
demeures où se retirent la misère et la pauvreté, 
où se présente tant d'images de morts et de ma- 
ladies différentes, recueillant le§ soupirs des uns, 
animant les autres à la patience, laissant à tous 
des fruits abondans de sa piété. Je pourrois la 
décrire ici dans ces lieux sombres et retirés, où 
la honte tient tant de langueurs et de nécessités 
cachées , versant à propos des bénédictions se- 
crètes sur des familles désespérées, qu'une sainte 
curiosité lui faisoit découvrir pour les soulager. 
Je voudrois vous marquer ce zèle avec lequel elle 
animoit les ames les plus tièdes à secourir le 
prochain da is le temps des calamités publiques, 
et. ranimoit la charité en un siècle où elle e$t 
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nen-seulement refroidie., mais presque éteinte. Ce 
seroit là le sujet du panégyrique d'un autre : c'est 
la moindre partie du sien. Je ne prends que le* 
vertus extraordinaires , et je choisis les fleurs que 
je jette sur son tombeau. 

Je ne révèle pas même ici tant de grande» 
actions qu'elle a tâché de rendre secrètes. Je 
révère encore après sa mort , l'humilité qui les 
a cachées; je les laisse sous les voiles qu'elle avoit 
tirés pour les couvrir, et je consens qu'elles soient 
perdues. Que dis-je , perdues ! Tout est profitable 
aux élus ; et la charité ne fait rien en vain. Elles 
sont écrites pour l'éternité dans le livre de vie: 
et Dieu , qui en fut le principe et le seul témoin , 
en est lui-même la récompense. Publions donc le» 
exemples de sa charité , et n'en sondons pas les 
mystères. 

Qui ne sait , Messieurs , que l'établissement 
d'un grand hôpital dans cette capitale du royau- 
me, qui renferme tant de grandeur et tant de 
misère tout ensemble, a été un des plus grande 
ouvrages de ce siècle? on en prévoyoit Putilité , 
on en conuoissoit l'importance depuis long-temps. 
Personne ne disceruoit plus les pauvres de néces- 
sité d'avec ceux de libertinage. On ne savoit , 
en donnant l'aumône, si l'on soulageoit la mi- 
sère, qu si l'on entre te noit l'oisiveté. Les plaintes 
et les murmures confus excitoient plutôt l'indi- 
gnation que la pitié. On voyoii des troupes er- 
rantes de mendians , sans religion et sans disci- 
pline, demander avec plus d'obstination que d'hu- 
milité , voler souvent ce qu'ils ne pouvoient 
obtenir , attirer les yeux du public par des infir- 
mités contrefaites , et venir au pied des autels 
troubler la dévotion des fidèles par le récit in- 
discret et importun de leurs besoins ou de leurs 
3ouffrances. 

On se coutejtf oit de se plaindre de ces désordres % 
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cju'on croyoit non-seulement difficile, maïs encore 
impossible de corriger. Il falloit de la sagesse 
pour disposer les moyens , de la fermeté pour 
surmonter les obstacles , de grands biens pour 
fournir les fonds, une piété encore plus grande 
pour établir un ordre et une discipline salutaires 
parmi des hommes pour la plupart déréglés. Où 
se trouvaient ces qualités, qu'en la seule duchesse 
d'Aiguillon l Elle tut l'ame de cette entreprise ; 
elle encouragea les uns , elle sollicita les autres , 
elle donna l'exemple à tous. Elle joignit le zèle 
des paiticuliers aveç l'autorité des magistrats, et 
n'oublia rien de ce qu elle crut nécessaire , pour 
achever ce qu'elle avoit heureusement commencé. 

Durez sur le fondement solide des aumônes 
chrétiennes , vastes bâtimens de cette sainte 
maison, où Dieu, créateur des pauvres et des 
riches , est honoré par la patience des uns , par 
la charité des autres : durez , s'il se peut, jusqu'à 
la fin des siècles f et soyez d'éternels monumens 
des soins et des libéralités de votre première 
bienfaitrice. 

Pendant qu'elle ouvroit une main pour distri- 
buer ses biens dans cette grande ville, elle éten- 
dent l'autre pour assister des provinces affligées. 
Rappeler un moment en votre mémoire la triste 
idée des guerres, soit civiles, soit étrangères, 
où le soldat recueille ce* que le laboureur avoit 
sejné, et consume eu peu de temps non-seule- 
ment les fruits d'une année, mais encore l'espé- 
rance de plusieurs autres ; où des làmilles effrajées 
fuient devant la face et l'épée de l'ennemi; et 
croyant éviter la mort, tombent dans la faim 
©rie désespoir, plus redoutables que, la mort 
même. Souvenez-vous de ces années stériles f où f 
selon le langage du Prophète, le ciel ftit d'airaiu, 
et la terre de fer. Les mères mouroient sans 
secours sous le* je U x de leurs eafans , les enfant 
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entre les bras de leurs mères, faute de pain; 
et les peuples dans la campagne et dans les villes, 
ne vivoienl plus qu'à la merci de quelques riches, 
souvent intéressés , qui songeoient plus à profiter 
des maux d'autrui , qu'à les soulager. 

Pardonnez, Messieurs, si je remets devant vos 
yeux tant de pitoyables objets. Je suis réduit, 
en louant une personne charitable, d'en repré- 
senter tant de malheureuses ; et pour vous ra- 
conter les différentes actions de miséricorde qu'elle 
a faites , il faudroit vous décrire ici toutes les 
misères humaines. Que fit-elle. doue dans ces ren- 
contres pressantes ? Ce que commande Jésus-Christ, 
ce qu'il conseille dans son Evangile. Elle. donna 
ce qu'elle avoit de superflu , elle vendit ce qu'elle 
possèdent de précieux , elle se retrancha de ce 
que d'autres auroient pris pour nécessaire. Vains 
prétextes de condition et de bienséance, timides 
conseils de la sagesse de la chair, vous n'eûtes 
point ici de part. A l'exemple de ces généreux 
Chrétiens que loue S. Paul , elle assista les pau- 
vres selon ses forces , au-delà même de ses forces. 
Elle devint avare pour elle-même, afin d'être pro- 
digue pour Jésus-Christ, et s'attira les bénédic- 
tions que le Sage promet à ceux qui aiment à 
faire du bien , et qui' distribuent aux pauvres leur 
propre pain. 

Ce fut alors que sa charité, comme un fleuve 
sorti d'une source vive et abondante , et grossi 
de quelques ruisseaux étrangers , rompit ses bords, 
et s'épandit sur tant de terres arides. Parlons sans 
figure, Messieurs; ce fut alors qu'uuissant à ses 
aumônes celles qu'elle avoit sollicitées et recueil- 
lies , elle fit couler dans ces provinces déso- 
lées un secours de trois ou quatre cent mille 
livres. Elle avoit appris dans l'Ecriture, que ceux 
qui ont beaucoup sont obligés de donner beau- 
coup , et que la mesure de leurs aumônes doit 
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être celle de leurs richesses. Elle trouvoit hon- 
teux que l'avarice n'eût point de bornes ; que If 
luxe se répandit en superfluitcis infinies , et qu'il 
n'y eût que la charité qui fût ménagère et res- 
serrée. Elle savoit enfin que les biens des riches 
sont un dépôt sacré, qui doit être dispensé avec 
une fidélité digne de Dieu, selon l'expression de 
l'Apôtre, c'est-à-dire, avec une libéralité digne de 
$a grandeur et de sa magnificence divine. 

Que diront, après cet exemple, ceux à qui 
tout est étranger et indifférent hors eux-mêmes; 
et qui comme enivrés de leur fortune, abandon- 
nent les autres à tous les accidens de la leur? 
Que diront ceux qui s'épuisent en folles dépenses, 
et se croient dans l'impuissance d'être charitables, 
parce qu'ils se sont imposé la nécessité d'être 
ambitieux et d'être superbes! Que diront ceux 
qui voient des Chrétiens languissans et demi-morts, 
sans les secourir , et qui deviennent les meurtriers 
de ceux dont ils devroient être les pères f Qu'ils 
confessent leur dureté , et qu'ils louent au moins 
la générosité de cette femme chrétienne , s'ils n'ont 
pas le courage de l'imiter. 

Parcourrai-je les sommes incroyables qu'elle a 
distribuées en divers temps , les fondations qu'elle 

faites en divers lieux? Je lasserois votre ima- 
gination et ma mémoire , si j'entreprenois d'ex- 
primer tous les travaux et toutes les forme» de 
cette ingénieuse et infatigable charité. Je me con- 
tente de vous dire que le zèle de la foi y eut 
toujours la meilleure part; et que la conversion 
des cœurs fut et le motif et le fruit ordinaire do 
ses aumônes. Fonde-t-elle des hôpitaux ? elle y 
joint des missions afin que les pauvres soient 
nourris , et soient évangélisés tout ensemble. As- 
sîste-t-elle dans un de nos ports ces misérables for* 
çats , qui, dans leurs prisons flottantes gémissent 
sous le travail de la rame, et sous l'inhumanité 
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«l'un comité l elle veut qu'on les instruise, ét qu'on 
leur apprenne à faire d'uu supplice forcé, une 
expiation volontaire de leurs crimes. Envoie-t-ella 
jusqu'en Afrique des Prêtres, comme des Ange.s 
consolateurs , aux Chrétiens qui y sont esclaves? 
c'est pour les affermir dans la foi , pour leur ins- 
pirer le désir de la liberté des enfans de Dieu, 
et leur faire trouver la pesanteur de leurs péchés 
plus rude que celle de leurs chaînes. Ainsi , il 
sa fait par ses soins , en plusieurs endroits, un» 
noble distribution, et de la nourriture pour la 
corps , et du pain de la parole de Dieu pour 
l'ame. 

Que ne puis-je vous découvrir ces nobles mou- 
vement de son cœur, qui la portoieut à tout en- 
treprendre, pour étendre le royaume de Jésus- 
Christ ï Combien de fois , déplorant l'aveuglement 
de tant de peuples qui viveut dans les ténèbies # 
à l'ombre de la mort , s'écrie-t-elïe dans la fer* 
veur de son oraison: Seigneur, que votre nom 
soit sanctifié parmi ces nations infidèles l Com- 
bien de fois porta-t-elle sou imagination et ses 
désirs au-delà de tant de mers , que la foibless* 
ni la bienséance du sexe ne lui permettoient pas 
de passer \ Combien de fois jetant les yeux bup 
les vastes campagnes des Indiens et des Sauvai 
ges, et crojant y voir une moisson jaunissant© 
qui n'attendoit que la main des ouvriers , pria t- 
eïle le père de famillè d'y en envoyer l 

Elle n'épargne rien pour préparer les voies fc 
ces hommes apostoliques, qui vont acquérir da 
nouveaux héritages à. Jésus-Christ. Elle forme 1© 
dessein d'un commerce tout spirituel. On équippo 
par ses conseils, presqu'à ses dépens, un vais- 
seau , qui doit porter dans la Chine les richesses 
de l'Evangile. Le ciel, la mer, les vents favori- 
sent, d'abord cette entreprise. Mais Dieu, dont les 
jugemens sont impénétrables, rompt le cours dt 
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€;elte heureuse navigation , et les flots irrités font 
tout d'un coup échouer avec lo vaisseau, les espé- 
rances qu'on avoit conçues du salut de tant d'ames 
égarées. 

Quels furent alors les sentimens de notre Du- 
chesse ? Elle oublia ses intérêts, et ne pensa qu'à 
ceux de Dieu. Elle fut touchée de ce malheur, 
mais elle n'en fut pas abattue. Je reconnois, Sei- 
gneur, disolt-elle , ce tjue vous avez dit dans 
0otre Evangile , qu'après avoir travaillé selon 
nos forces , nous sommes encore des serviteurs 
inutiles, Vous savez mieux que nous y en quoi 
consiste votre gloire / toute la nôtre est d'être 
soumis à vos volontés. Cétoit votre œuvre; vous 
-t accomplirez ) quand le temps et les momens que 
vous avez marqués pour cela , seront arrivés* 
JVous avons essayé d'envoyer par mer des ou- 
vriers à votre vigne : vous nous avez fermé ce 
chemin , vous pouvez nous en ouvrir d'autres ; 
lors même que nous adorons la sévérité de vos ju~ 
gemens , nous espérons en votre miséricorde. 

En effet, elle espéra comme Abraham, contre 
toute espérance. Les eaux de la mer n'éteignirent 
pas l'ardeur de sa charité : elle redoubla son zèle; 
0t Dieu , après avoir éprouvé s* foi, récompensa 
ça soumission par des succès qui surpassèrent sou 
attente. 

Je me sens cojjnme transporté au milieu de ce» 
Eglises naissantes de l'Orient. J'y vois lever la 
lumière de la vérité. Ici les premiers rayons de 
la foi commencent à dissiper l'obscurité de l'er- 
reur, et forment d«s cathécumènes. Là coulent 
sur des tètes humiliées, les eaux salutaires du Bap- 
tême, ici des ames tendres sont nourries de lait, 
jusqu'à ce qu'elles soient capables d'enseignemens 
plus solides. La se forme le courage d'un martyr 
par des épreuves réitérées 4* patience. En cet 
tndroit w plante une croi* :_ça 1'autra on dresse. 
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u« autel. Il me semble que je vois des Prêtres , 
des Evèques, ou, pour mieux dire, des Apôtres , 
courir par-to\lt selon les besoins; et notre chari- 
table Duchesse, de son palais, comme du centra 
de la charité , envoyer les secours et les rafral- 
chissemens nécessaires pour entretenir et pour 
avancer ce grand ouvrage. 

N'ai-je donc pas sujet de croire que Dieu lui 
a fait la miséricorde qu'elle fit aux autres l que 
les pauvres après sa mort l'ont reçue dans les 
tabernacles éternels , et qu'elle jouit de Dieu 
pour jamais ? Que s'il restoit encore en cette ame 
quelque tache qui eût besoin d'être purifiée: car t 
Messieurs , je ne viens pas ici justifier la créa- 
ture devant son Créateur ; je irahirois l'humi- 
lité de Tune , j'offensorois la vérité de l'autre : je 
sais que tout homme est pécheur, qu'il a une 
mesure de justice, au-delà de laquelle la condi- 
tion mortelle ne va point ; que les gens de bien 
même tombent dans des infidélités inévitables, et 
ne Sont parfaits qu'imparfaitement : s'il restoit * 
dis-je , encore quelque tache , puisse-t-elle êtrr 
expiée par le sang de Jésus-Christ I Que ces nou- 
veaux fidèles des- mondes barbares, au premier 
bruit de la mort de leur bienfaitrice , présentent 
au souverain Juge tant d'aumônes qu'elle leur a 
faites: qu'ils lui adressent pour elle ces prières qui 
ont encore toute leur ferveur, et que le temps et le 
relâchement n'ont pa$ encore refroidies: qu'on loue 
sa charité dans les assemblées: que chaque martyr 
qui y verse son sang, en offre une portion pour 
elle j et. qu'on célèbre autant de fois le saint Sacrifi- 
ce, qu'on a^bâti de chapelles , et dressé d'autels à 
ses dépens. Vous êtes sans doute persuadés , Mes- 
sieurs , du bon usage qu'elle a fait delà grandeur 
et des richesses. Que me resîe-t-il , qu'à * oui mon- 
trer en peu de mots comment elK» a usé de sa \\Q $ 
pour arriver à une bienheureuse mort î 
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Un des plus importans et des plus utiles conseils 
que Dieu donne dans l'Ecriture (i)> et vous sa- 
vez, Messieurs, qu'il n'appartient proprement 
qu'à Dieu de conseiller, parce que tout ce qu'il 

Sensé est sagesse, tout ce qu'il dit est vérité: un 
onc des plus utiles conseils que Dieu donne aux 
hommes f c'est de penser souvent à leur dernière 
lieure , et de régler toute leur vie sur le moment 
qui la doit finir : afin de se détacher par religion 
3e ce qu'ils doivent quitter par nécessité , et de 
pourvoir, durant le peu de temps qu'ils sont en 
ce monde, à ce qu'ils doivent être éternellement. 
Ce fut cette pensée qui remplit l'esprit de notre 
Duchesse , et la porta à reconnoître son néant , 
à s'humilier dans la vue de ses péchés, à s'at- 
tacher à Dieu seul, à craindre ses jugemens , à 
«'abandonner à sa providence , à espérer en ses 
miséricordes. Voilà la disposition générale de son 
cœur i voilà la source féconde de tant d'oeuvres 
de justice tft de charité qu'elle a pratiquées : èa 
vn mot, voilà des préparations à bien mourir. 
Elle se retira de la Cour , dès qu'elle eut la 
liberté d'en sortir : sa pénitence ne fut ni tardive, 
m forcée : elle vint de la ferveur de la charité , 
et non pas de la foiblesse de l'âge. Au milieu de 
sas beaux jours, et loin du tombeau, elle com- 
mença ce sacrifice d'elle-même , qu'elle ne vient 
que d'achever, et mourut longuement à ses pas- 
sions a^ant de perdre la vie du corps. O vous 
qui ne regardez le ciel qu'après que le monde a 
?essé de vous regarder , et qui ne donnez, au som 
de votre salut que ces vieux jours, qui, mal^é 
vous ne sont plus propres à la vanité : femmes 
mondaines qui, dans une retraite de bienséance, 
couvrant te] restes de ws passions d'un voile^de 
4évQtion extérieure, ue mettez entre vos péchés 

< 
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et votre mort que l'intervalle de quelques sou» , 
pirs , arrachés par la errînte des jugemens pro- 
chains, et ne cherchez Dieu que lorsqu'il est prêt 
à vous donner le coup do la mort , selon l'ex- 
pression de l'Ecriture (i) : tremblez devant lui ; 
priez-le qu'il renforce autant votre foi et votre 
charité, que vous avez négligé votre pénitence. 

Nous n'avons pas ces sujets de crainte, Mes- 
sieurs : je parle d'une ame pénitente, qui a vu 
de loin le jour du Seigneur , et qui s'y est prépa* 
rée par la solitude et par la prière. Je vois ces 
autels où fuma si souvent l'encens de ses oraisons, 
où turent consacrées tant de dépouilles qu'elle 
remporta sur le monde, où se rallume sa ferveur, 
toutes les fois que le commerce du siècle l'a. voit 
tant soit peu rallentie. Je vois au travers de ces 
grilles ce chœur où elle a tant de fois chantd 
les cantiques de Sion , ces oratoires où elle a 
pleuré ses péchés, et passé, tant de jours et de 
nuits dans la contemplation des choses célestes; 
ce cloître où elle a répandu l'odeur^ de tant da 
vertus, qui y sont encore comme vivantes; et, 
pour recueillir tout ensemble, ce monastère qu'elle 
a soutenu par ses libéralités , qu'elle a fréquenté 
par ses retraites, qu'elle a édifié par ses exemples. 

Epouses de Jésus-Christ, qui m'entendez, in- 
terrompez ici mon discours , si vous y découvrez; 
des louanges excessives, et laissez-vous emporter: 
au z.èle de la vérité. Vous connoissiez sans deuta 
le cœur de votre seconde fondatrice , j'ai près--' 
que dit, de votre sœur; car elle fut pour vous 
Tune et l'autre, et la grâce joignit en elle la gran- 
deur d'une Duchesse, et l'humilité d'une ^ reli- 
gieuse. Vous connoissiez la pureté de ses inten- 
tion* , l'ardeur de son zèle , la grandeur de soa 
courage , l'étendue de sa charité , et vous efr 

(1) Cwn occideret eos , quœrebant ewn. jf% 
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gardez dans le fond.de l'ame un portrait, qué 
tous les traits d'éloquence ne pourront jamais 
égaler. 

Én effet, Messieurs , qui pourroît dire avec 
cpiel dégoût elle posséda tous les biens que lo 
monde estime; avec quelle soumission elle ploya 
sa volonté , dès que celle de Dieu lui fut connue ; 
avec quelle fidélité elle ménagea les occasions de 
travailler à son salut et à celui des autres; avec 
quelle constance elle supporta les pertes , les af- 
flictions et les disgrâces, compagnes inséparables 
des grandes fortunes l Je m'arrête à ces derniè- 
res paroles; et pourquoi perdrois-je ici l'occasion 
de vous montrer le néant des grandeurs humaines? 

Considérez la condition d'un homme qui a la 
meilleure part à la faveur et à la conduite des 
affaires : quelque sage et quelque 1 absolu qu'il 
puisse être , que d'agitations I que de traverses! 
ceux qui l'admirent, voudroient être en sa place; 
ceux qui le craignent voudroient l'en tirer. Ses 
vertus font des envieux ; ses bienfaits même font 
des ingrats. Si Ton ne peut ruiner son pouvoir, 
on attaque au moins sa réputation. Ceux qu'il 
punit , se plaignent qu'il les persécute : ceux qui 
ne sont que malheureux, croiént être opprimés, 
On lui impute les mauvais succès ; et de tous 
les malheurs publics , on cherche à lui faire des 
crimes particuliers. De là viennent lés murmures , 
lés plaintes, les calomnies, les conspirations et 
les cabales. Ainsi Dieu tempère les prospérités 
des hommes puissans, par des peines presque 
-inévitables, et les abandonne aux traits enveni- 
més de l'envie , de peur qu'ils ne s'abandonnent 
eux-mêmes à l'ambition et à l'orgueil. 

Leurs amis et leurs proches se trouvant enve- 
loppes dans lo* mêmes peines ; et ce fut en ces 
rencontres que notre femme forte se servit de 
JouUou courag*. Elle pardonna, lors même qu'il 
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etoit facile de se venger. Elle lassa l'injustice 
par sa patience. Elle soutint avec humilité et avec 
douceur les plus rudes tribulations de la vie ; et 
toujours égale, toujours magnanime , elle entre- 
tint la paix dans son cœur avec ceux qui lui 
déclarèrent la guerre. Son ame s'exerçoit par ce» 
vertus , -pour arriver à la perfection où Dieti 
Vappeloit : et ce bon usage des biens et des 
maux qui la détachoit insensiblement de la vie, 
la conduisent au repos d'une heureuse mort. 

D'une heureuse mort ! me voici donc au triste) 
endroit do ce discours, qui va renouveler votre* 
douleur. Quoi donc , tant de trésors n'étoient 
renfermés que dans un vase d'argile; et tout co 
que j'ai dit qu'elle fut , n'aboutira qu'à dire qu'elle) 
n'est plus ! Oui , Messieurs ; mais ne laissons 
pas , en la perdant, d'adorer la main qui nous 
l'enlève , et recueillons les restes précieux d'une 
vie qui ne fut jamais pins édifiante , que lors- 
que Dieu voulut qu'elle finît. Telle est l'heureuse 
condition des justes. Us sentent , aux approches 
de la mort , un redoublement d'ardeur et de for- 
ce, L'ame se resserre en elle-même, et croit voir^ 
à chaque moment , les portes de i ciS.rnité s'en- 
trouvrir pour elle. Les nuages qui formeni tes 
passions , se dissipent; et les voiles qui couvrent 
la vérité > se lèvent insensiblement. Les désira 
s'enflamment , à mesure qu'ils avancent vers la 
jouissance du souverain bien , et la charité sa 
consomme par ces derniers mouvemens de la grâ- 
ce , qui va se perdre dans les abîmes de la gloire. 
Ce furent là , Messieurs , les dispositions in- 
térieures de cette femme héroïque , ou plutôt , 
Ce furent les derniers efforts que la grâce de Jésus- 
Christ fit en elle. Dieu qui dispense les biens et 
les maux, selon les forces ou les foiblesses des 
hommes, éprouva, par de longues infirmités, sa . 
résiliation et sa patience : mais quelque pesaj)î& 
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«pie fût sa croix , elle la porta, et n'en fut pars 
accablée. Ou la vit souffrir , mais on ne l'ouït 
pas se plaindre. Elle fit des vœux pour son sa- 
lut, et n'en fit point pour sa santé. Prête à vivre 
pour achever sa pénitence , prête à mourir pour 
• consommer son sacrifice; soupirant après le repos 
4e la patrie, supportant patiemment les peines 
de son exil; entre la douleur et la» joie , entre 
la possession et l'espérance; se réservant toute 
«ntière à son Créateur i elle attendit tout ce qui 
jtouvoit arriver, et ne souhaita que ce que Dieu 
voudroit faire d'elle. 

Mais lorsqu'elle sentit la mort dans son sein t 
quelle fut sa ferveur et son zèle ? Autant de mots, 
autant de sentimens de piété. Autant de soupirs, 
autant de transports de pénitence. Elle se jette 
aux pieds de son juge, et s'accuse comme cou^ 
pable: elle se prosterne devant son Sauveur, et 
lui demande grâce. Vous le savez , fidèles témoins 
de ses derniers sentimens. Ce fut alors que les 
images de toutes ses actions passées , revinrent 
dans Son esprit, pour y être examinées dans l'a- 
mertume de son cœur, selon les règles les plus - 
sévères, de la vérité et de la justice. Ce fut alors 
<ju*eJJ^' épancha son ame devant Dieu , avant 
^tjuîolle parût devant son redoutable tribunal. Ce 
fut alors que dégagée de toute affection mondaine, 
«lie employa un reste de force qui la soutenoit, 
pour tourner sur Jésus-Christ crucifié, ses yeux 
qu'elle avoit déjà fermés pour le monde. Ce fut 
alors que dans les exercices de la plus vive foi, 
de la plus ferme espérance , de la plus ardente 
charité, de la plus humble pénitence, entre des 
paroles touchantes et un silence éternel , elle 
remit son ame entre les mains de celui qui l'a- 
voit créée. Moment fatal pour tant de pauvres 
dont elle étoit la mère et la protectrice! Mo- 
meut heureux pour elle qui entroit en possession 



Digitized by Google 



de madame d % Aiguillon. 81 

de l'éternité ! Moment triste , mais utile pour 
nous, si nous apprenons à vivre et à mourir 
comme elle ! 

Hélas , nous vivons sans réflexion ! À nous voir 
pousser nos désirs si loin , et taire ces longs pro- 
jets de fortune que nous faisons , qui ne diroit 
que nous crojoiïs être immortels ? Cependant co 
petit nombre de jours malheureux qui compose 
la durée de notre vie, s'écoule insensiblement. 
Chaque instant nous retranche une partie de nous- 
mêmes. INous arrivons au terme qui nous est 
marqué ; le charme se rompt , et tout ce qui nous 
enchante, s'évanouit avec nous. La vérité pour- 
roit nous faire connoitre la fragilité des biens 
du monde, par la fragilité de notre vie qui les 
termine; mais l'amour- propre nous fait voir cette 
vie sans bornes , de peur d'en donner aux. choses 
que nous aimons* Ainsi notre imagination et notre 
vanité vont plus loin que nous. Nous n'avons 
jamais qu'un moment à vivre , et nous avons 
toujours des espérances pour plusieurs années. 
Revenons, revenons aux paroles démon texte; 
pensons que la figure de ce monde passe. No 
pîeurons plus la perte de celle qui en a fait un 
si bon usage ; imitons seulement ses exemples , 
afin que nous puissions , comme elle , vivre et 
mourir en Jésus-Christ, qui vit et règne au siècle 
des siècles. ' 
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Flevcrunt eura oranis populus Israël planctu magno, et 
lugebant dies multos y et dixerunt : Quomodo cecidit 
poteiis , qui salvum faciebat popuîum Israël l h Mach. 9. 

Tout le peuple le pleura amèrement ; et après avoir pleuré 
durant plusieurs jours , ils s'écrièrent: Comment est mort 
cet tomme puissant , qui sauvoit le peuple d'Israël! 

J e ne puis, Messieurs, vous donner d'abord une 
plu* haute idée du triste sujet dont je viens you» 
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entretenir, qu'en recueillant ces termes nobles et 
expressifs, dont l'Ecriture sainte se sert pour 
louer la vie , et pour déplorer la mort du sage 
et vaillant Machabée (1). Cet homme , qui por- 
toit la gloire de sa nation jusqu'aux extrémités 
de la terre j qui couvroit sou camp du bouclier, 
et forçoit celui des ennemis avec J'épée; qui don- 
noit à des Rois ligués contre lui des déplaisir» 
mortels, et réjouissoit Jacob par ses vertus et par 
ses exploits, dont la mémoire doit être éternelle. 

Cet homme qui défendoit les villes de Juda, 
qui domptoit l'orgueil des enfans d'Ammôn et 
d Esaii , qui revenoit chargé des dépouilles de Sa- 
marie , après avoir brûlé sur leurs propres autels 
les dieux des nations étrangères j cet homme que 
Dieu avoit mis autour d'Israël , comme un mur 
d'airain , où se brisèrent tant de fois toutes les 
forces de l'Asie , et qui après avoir défait de 
nombreuses armées r déconcerté les plus fiers et 
les plus habiles généraux des Rois de Syrie, ve- 
noit tous les ans comme le moindre des Israélites, 
réparer avec ses mains triomphantes les ruines 
du sanctuaire, et ne vouloit d'autre récompense 
des services qu'il rendolt à sa patrie , que l'hon- 
neur de l'avoir servie. ' 

Ce vaillant homme poussant enfin , avec un 
courage invincible, les ennemis qu'il avoit réduits 
à une fuite honteuse, reçut le coup mortel» et 
demeura comme enseveli dans son triomphe. Au 
premier bruit' de ce funeste accident , toutes les 
villes de Judée furent émues ; des ruisseaux de 
larmes coulèrent des yeux de tous leurs habitans ; 
ils furent quelque temps saisis, muets, imrhobiUs. 
Un effort de douleur rompant enfin ce long et 
snorne silence, d'une voix entrecoupée de sanglots* 
que formoient «dans leurs cœurs la tristesse , \% 

^v, • • » • +;î 

M h <h 3, 4, 5, etc 
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piété, la crainte, ils s'écrièrent: Comment est 
mort cet homme puissant , qui sauvoit le peuple 
d'Israël l A ces cris , Jérusalem redoubla ses 
pleurs ; les voites du temple s'ébranlèrent ; le 
Jourdain se troubla, et tous ses rivages retentit ent 
du son de ces lugubres paroles : Comment est 
mort cet homme puissant , qui sauvoit le peuple 
d Israël ! 

Chrétiens, qu'une triste cérémonie assemble en 
ce lieu, ne rappelez- vous pas en votre mémoire ce 
que vous avez vu , ce que vous avez senti il y 
a cinq mois? ne vous reconnoissez-vous pas dan* 
l'affliction que j'ai décrite l et ne mettez-vous pas 
dans votre esprit , à la place du héros dont parte 
l'Ecriture , celui dont je viens vous parler l La 
vertu et le malheur de l'un et de l'autre sont 
semblables ; et il ne manque aujourd'hui à ce der- 
nier qu'un éloge digne de lui. O si l'esprit divin, 
l'esprit de force et de vérité * avoit enrichi mon 
discours de ces images vives et naturelles , qui 
représentent la vertu, et qui la persuadent tout 
ensemble, de combien de nobles idées remplirois-je 
vos esprits, et quelle impression feroit sur vos cœurs 
le récit de tant d'actions édifiantes et glorieuses 1 

Quelle matière fut jamais plus disposée à re- 
cevoir tous- les ornemeus d'une grave et solide 
éloquence, que la vie et la mort du très-haut et 
très-puissant prince , Henri de la Tour-d'Àuver- 
gne , vicomte de Turenne, maréchal général des 
camps et ai niées du Roi , et colonel général de 
la cavalerie légère î Où brillent avec plus d'éclat 
les effets glorieux de la vertu militaire, conduites 
d'armées, sièges de places , prises de vilUs, pas- 
sages de rivières, attaques hardies, retraites hono- 
rables , campemens bien ordonnés , combats sou- 
tenus , batailles gagnées , ennemis vaincus par la 
force, dissipés par l'adresse , lassés. et consommés 
par une sage et noble patience l Ojfc peut-on trouyir 
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tant et de si puissans exemples , que dans les 
actions d'un homme sage, modeste , libéral, dé- 
sintéressé , dévoué au service du Prince et de la 
patrie, grand dans ludveisité de son courage, 
dans la prospérité de sa modestie , dans les dif- 
ficultés par sa prudence , daiis les périls par sa 
valeur, dans la religion par sa piété? 

Quel sujet peut inspirer dos sentimens plus jus- 
tes et plus touchans , qu'une moit soudaine et 
surprenante , qui a suspendu le cours de nos 
victoires , et rompu les plus douces espérances de 
la paix \ Puissances ennemies de la France, vous 
vivez , et l'esprit de la charité chrétienne m'in- 
• terdit de faire aucun souhait pour votre mort» 
Puissiez- vous seulement reconnoitre la justice de 
nos armes , recevoir la paix que malgré vos per- 
tes vous avez tant de fois refusée, et dans l'abon- 
dance de vos larmes éteindre les feux d'une guerre 
que vous avez malheuieusement allumée. A Dieu 
ne plaise que je porte mes souhaits plus loin l 
les jugemens de Dieu sont impénétrables. Maïs 
vous vivez , et je plains en cette chaire un sage 
et vertueux capitaine, dont les intentions étaient 
pures, et dont la vertu sem^loit mériter une vie 
plus longue et plus étendue. 

Retenons nos plaintes, Messieurs, il est temps 
de commencer son éloge, et de vous faire voir 
comment cet homme puissant triomphe des en- 
nemis de l'Etat par sa valeur, des passions de 
l'ame par sa sagesse , des erreurs et des vanité* 
du siècle par sa piété. Si j'interromps cet ordre 
de mon discours , pardonnez un peu de confu- 
sion dans un sujet qui nous a causé tant de 
troubles. Je confondrai quelquefois peut-être le gé- 
néral d'armée , le sage , le chrétien, , Je louerai 
tantôt les .victoires, tantôt les vertus qui les ont 
obtenues. Si je ne puis raconter tant d'actions , je 
Jgs découvrirai daas leurs principes j j'adorerai }$ 
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Dieu des armées , j'invoquerçai le Dïeu Àe la 
paix, je bénirai le Dieu des miséricordes , et j'at- 
tirerai par-tout votre attention , non pas par la 
force de l'éloquence, maïs par la vérité et par la 
grandeur des vertus dont je suis engagé de vous 
parler. 

N'attendez pas, Messieurs, que je suive la cou- 
tume des orateurs, et que je loue M. de Turenne, 
comme on loue les hommes ordinaires. Si sa vie 
avoit moins d'éclat, je m'arrêterois sur la gran- 
deur et la noblesse de sa maison ; et si son por- 
trait étoit moins beau, je produirais ici ceux de 
ses ancêtres. Mais la gloire de ses actions efface 
celle de sa naissance ; et la moindre louange qu'on 
peut lui donner , c'est d'être sorti de l'ancienne 
et illustre maison de la Tour-d'Auvergne , qui ai 
mêlé son sang à celui des Rois et des Empereurs, 
qui a donné des maîtres à l'Aquitaine , des Prin- 
cesses à toutes les Cours de l'Europe , et des Rei- 
nes même à la France. 

Mais, que dis-je l il ne faut pas l'en louer 
ici , il faut l'en plaindre* Quelque glorieuse que 
fut la source dont il sortoit, l'hérésie des der- 
niers temps l'avoit jnfectée. Il recevoit avec ce 
beau sang des principes d'erreur et de mensonge, 
et parmi ses exemples domestiques , il trouvoit 
celui d'ignorer et de combattre la vérité. Ne fai- 
sons donc pas la matière de son éloge, de ce 
qui fut pour lui un sujet de pénitence } et voyons 
les voies d'honneur et de gloire que la provi- 
dence de Dieu lui ouvrit dans le monde, avant 
eue sa miséricorde le retirât des voies de la per- 
dition et do .(égarement de ses pères. 

Avant sa quatorzième année , il commença de 
porter les armes. Des sièges et des combats ser* 
virent - d'exercice à son enfance , et ses premiers 
divertiseemens furent des victoires. Sous la dis^ 
cipline du priuce d'Orge t toa ojicU maternel, 
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il apprit l'art de la guerre en qualité de simple 
soldat ; et ni l'orgueil ni la paresse ne l'éloignè- 
sent d'aucun des emplois , où la peine et l'obéis- 
rance sont attachées. On le vit en ce dernier 
rang de la milice, ne refuser aucune fatigue , et 
ne craindre aucun péril ; faire par honneur ce 
que les autres faisoient par nécessité , et ne se 
distinguer d'eux que par un plus grand attache- 
ment au travail, et par une plus noble appli- 
cation à tous ses devoirs. 

Ainsi commençoit une vie dont les suites dé- 
voient être si glorieuses ; semblable à ces fleuves 
qui s'étendent à mesure qu'ils s'éloignent de leur 
source f et qui portent enfin par-tout où ils cou- 
leut , la commodité et l'abondance. Depuis ce 
temps , il a vécu pour la gloire et le salut de 
l'État. Il a rendu tous les services qu'on peut 
attendre, d'un esprit ferme et agissant, quand il 
se trouve dans un corps robuste et bien consti-* 
tué. Il a eu dans la jeunesse toute, la prudence 
d'un âge avancé , et dans un âge avancé toute la 
vigueur de la jeunesse. Ses jours ont été pleins, 
selon les termes de l'Ecriture (1); et comme il 
ne perdit pas ses jeunes années dans la mollesse 
et dans la volupté , il n'a pas été contraint de 
passer les dernières dans l'oisiveté et dans la 
foi blesse. 

Quel peuple ennemi de la France n'a pas res* 
senti les effets de sa valeur, et quel endroit de 
nos frontières n'a pas servi de théâtre à sa gloi- 
re f Il passe les Alpes; et dans les fameuses ac- 
tions de Casai, de Turin, de la route de Quiers, 
il se signale pan son courage et par sa prudence; 
et l'Italie le regarde comme un des principaux 
instrument de ces grands et prodigieux succès» 
qu'on aura peine à w>ire un jeur dans l'histoire» 
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h passe des Alpes aux Pyrénées, pouf assister 
a la conquête de deux importantes places (i) qui 
mettent une de nos plus belles provinces à cou- 
vert de tous les efforts de l'Espagne. 11 va recueillir 
au-delà du l\hin les débris d'une armée défaite; 
il prend des villes (2) et contribue au gain des 
batailles (5). Il s'élève ainsi par degrés, et par 
son seul mérite, au suprême commandement, et 
fait voir dans tout le couis de sa vie, ce que 
peut , pour la défense d'un royaume , un général 
d'armée , qui s'est rendu digue de commander en 
obéissant , et qui a joint à la vaieur et au génie 
l'application et l'expérience. 

Ce fut alors que son esprit et son cœur agi* 
rent dans toute leur étendue. Soit qu'il fallût pré- 
parer les affaires, ou les décider, chercher la 
victoire avec ardeur, ou l'attendre avec patience; 
soit qu'il fallut prévenir les desseins des ennemis 
par la hardiesse , ou dissiper les craintes et les 
jalousies des alliés par la prudence ; soit qu'il 
fallût se modérer dans les prospérités, ou se sou- 
tenir, dans les malheurs de la guerre : son ame 
fut toujours égale. Il ne fit que changer de vertus, 
quand la fortune çhangeoit de face : heureux sans 
orgueil , malheureux avec dignité, et presque 
aussi admirable lors qu'avec jugement et avec fierté 
il sauvoit les restes des troupes battues à Marian- 
dal, que lorsqu'il battoit lui même les Impériaux 
et les Bavarois, et qu'avec des troupes triomphan- 
tes, il forçoit toute l'Allemagne à demander la 
paix à la France (4). 

On eût dit qu'un heureux traité alloit termi- 
ner toutes les guerres de l'Europe, lorsque Dieu r 
• ■ ■ * 

- (1) Perpignan et Coliour. 

(2) Trêves , Aschaffembourg , tic, 

(3) Combat de Fribourg , la bataille de Norlingue» 

(4) La fais de MuajWr. 
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dont les jugemens, selon le Prophète (1), sont 
des abîmes y voulut affliger et punir la France par 
elle-même , et l'abandonna à tous les dérèglemens 
que causent dans un état les dissensions civiles 
et domestiques. Souvenez-vous, Messieurs, de ce . 
temps de désordre et de trouble, où l'esprit téné- 
breux de discorde confondoit le devoir avec la 
passion, le droit avec l'intérêt, la bonne cause 
avec la mauvaise ; où les astres les plus brillans 
souffrirent presque tous quelque éclipse , et les 
plus fidèles sujets se virent entraînés malgré eux, 
par le torrent des partis , comme ces pilotes qui 
se trouvant surpris de l'orage en pleine mer , 
sont contraints de quitter la route qu'ils veulent 
tenir, et de s'abandonner pour un temps au gré 
des vents et de la tempête. Telle est le justice 
de Dieu : telle est l'infirmité naturelle d«s hom- 
mes. Mais le sage revient aisément à soi , et il y 
a dans la politique , comme dans la if'I/'gfca , 
une espèce de pénitence plus glorieuse que l'in- 
nocence même, qui répare avantageusement un 
peu de fragilité par des vertus extraordinaires, 
et par une ferveur continuelle. 

Mais où m'arrêié-je , Messieurs ! Votre esprit 
vous représente déjà sans doute M. de Turenne 
à ki tête des armées du Roi. Vous le voyez com- 
battre et oUssiper la rébellion: ramener ceux que 
le mensonge avoit séduits, rassurer ceux que la 
crainte avoit ébranlés , et crier comme un autre 
Moïse à toutes les portes d'Israël : Que ceux qui 
sont au Seigneur se joignent à moi (2). Quelles 
furent alors sa fermeté et sa sagesse : tantôt sur 
les rives de la Loire , .suivi d'un petit nombre 
d'officiers et de domestiques, il court à la défense 
d'un pont , et tient ferme contre une armée j et 

(0 Ps. 35. . 

{2) £xod. 5a* ; 
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soit la hardiesse de l'entreprise, soit la seule préi 
senre de ce grand homme , soit la protection vi- 
sible du ciel, qui rendoit les ennemis immobi* 
les , il étonna par sa résolution ceux qu'il ne 
pouvoit arrêter par la force , et releva par cette 
prudente et heureuse témérité , l'Etat penchant 
vers sa ruine. Tantôt se servant de tous les avan- 
tages des temps et des lieux (i), il arrête avec 
peu de troupes une armée qui venoit de vaincre , 
et mérite les louanges même d'un ennemi , qui 
dans les siècles idolâtres auroit passé pour le Dieu 
des batailles. Tantôt vers les bords de la Seine (2) , 
il oblige par un traité un prince étranger, dont il 
avoit pénétré les secrètes intentions , de sortir de 
France, et d'abandonner les espérances qu'il avoit 
conçues de profiter de nos désordres. 

Je pourrois ajouter ici des places prises , des 
combats gagnés sur les rebelles. Mais dérobons 
quelque chose à la gloire de notre héros, plutôt 
que de voir plus long-temps l'image funeste de 
nos misères passées. Parlons d'autres exploits, qui 
aient été aussi avantageux pour la France, que 
pour lui-même , et dont nos ennemis n'aient pas 
eu sujet de se réjouir. 

Je me contente de vous dire qu'il appaisa par 
sa conduite l'orage dont le Royaume étoit agité. 
Si la licence fut réprimée; si les haines publiques 
et particulières furent assoupies ; si le* lois repri- 
rent leur ancienne vigueur; si l'ordre et le repos 
furent rétablis dans les villes et dans les provin- 
ces; si les membres furent heureusement réunis 
avec leur chef; c'est à lui, France, que tu le 
4ois. Je me trompe, c'est à Dieu, qui tire, 
quand il veut, des trésors de sa providence, ces 
grandes ames qu'il a choisies comme des instrumeas 

- 

(l) A Blaneu. 

(a) A Villeneuve Saint-George. 
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visibles de sa puissance, pour faire naître du 
sein des tempêtes , le calme et la tranquillité pu- 
blique , pour relever les états de leurs ruines, 
et réconcilier, quand sa justice est satisfaite , les 
peuples avec leurs souverains. 

Son courage, qui n'agissoit qu'avec peine dans 
les malheurs de sa patrie , sembla s'échauffer dans 
les guerres étrangères, et Ton vit redoubler sa 
valeur. N'entendez pas par ce mot, Messieurs, une 
hardiesse vaine, indiscrette, emportée, qui cher- 
che le danger pour le danger même; qui s'expose 
sans fruit, ce oui n'a pour bu* que la réputation 
et les vains applaudissemens des hommes. Je parle 
d'une hardiesse sage et réglée, qui s'anime à la 
vue des ennemis, qui dans le péril même pourvoit 
à tout , et prend tous ses avantages ; mais qui 
se mesure avec ses forces , qui entreprend les 
choses difficiles, et ne tente pas les impossibles ; 
qui n'abandonne rien au hasard de ce qui peut 
être conduit par la vertu; capable enfin de tout 
oser, quand le conseil est inutile, et prêt à mourir 
dans ta victoire, ou à survivre à son malheur, 
en accomplissant ses devoirs. 

J'avoue, Messieurs, que je succombe ici sous 
le poids de mon sujet. Ce grand nombre d'ac- 
tions , dont je dois parler, m'embarrasse : je ne 
puis les décrire toutes, et je voudrois n'en omettre 
aucune. Que n'ai- je le secret de graver dans vos 
esprits un plan invisible et raccourci de la Flan- 
dre et de l'Allemagne ! Je marquerons sans con- 
fusion dans vos pensées tout ce que fit ce grand 
capitaine , et vous dirois en abrégé , selon les 
lieux: ici il forçoit des retranchemens, et secou- 
roit une place assiégée (i): là il surprenoit les 
ennemis ou les battoit en pleine campagne : ces 
villes où vous voyez les lys arborés , ont été, on 

(i) Le secours d'Arra*, 
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défendues par sa vigilance, ou conquises par sa 
fermeté et par son courage (i) : ce lieu couvert 
d'un bois et d'une rivière, c'est le poste où il 
rassuroit ses-troupes effrayées après une honorable . 
retraite (2) : ici it soi toit de ses lignes pour com- 
battre , et d'un seul coup il prenoit une ville , et 
gagnoit une bataille (3) : là distribuant ce qui lui 
restoit de son propre argent , il achevoit un siè- 
ge (4) 9 et il alloit en faire lever un au même 
temps (5). ,j . , 

Je recueillerons ensuite tant de succès et vous 
ferois souvenir de ces mauvaises nuits que Je roi 
d'Espagne avoua qu'il avoit passées, et de cette 
paijr (6) recherchée par des traités et des alliances, 
sans laquelle, Flandre, théâtre sanglant ou se 
passent tant de scènes tragiques , triste et fatale 
contrée, trop étroite pour contenir tant d'armées 
qui te dévorent, td auroîs accru le nombre de nos 
provinces , et au Hta d'être la source malheu- 
reuse de nos guerres, tu serois aujourd'hui le fruit 
paisible de nos victoires. - J • ' 

Je pourrois, Messieurs, vous montrer vers les 
bords du Rhin (7) autant de trophées que sur les 
bords de l'Escaut et de la Sambre. Je pourrois 
vous décrire des combats gagnés, des rivières et ' 
des défilés passés à la vue des ennemis, des plai- 
nes teiutes de leur sang, des montagnes presque 
inaccessibles traversées pour les aller repousser 
loin de nos frontières. Mais l'éloquence de la chaire 
n'est pas propre au récit des combats et des 

V . • 

(O Condé , Landrecies , Yprea , Oudenarde , etc. 

(a) Retraite de Valenciennes. 

(3) Bataille de* Dîmes, et prise de Dunkerque. 

(4) Saint-Venant pris. 

(5) Ardres Secouru. 

(6) Paix des PyréWea. 

(7) A Eutk, Sentkem, Mulhatwen, «le. 
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batailles : la langue d'un prêtre destiné à louer 
Jésus-Christ , le Sauveur des hommes, ne doit pas 
être employée à parler d'un art qui. tend à leur 
destruction , et je ne viens pas pour vous donner 
des idées de meurtre et de carnage devant cet 
autel où Ton n'offre plus le sang des taureaux en 
sacrifice au Dieu des armées , mais au Dieu de 
miséricorde et de paix une victime non sanglante. 

Quoi donc! îïy a-t-il point de valeur et de géné- 
rosité chrétienne l L'Ecriture (1) qui commande 
de sanctifier les guerres , .ne nous apprend-elle 
pas que la piété n'est pas incompatible avec les 
armes? Viens-je condamner une profession que la 
religion ne condamne pas , quand ou en sait mo- 
dérer la violence ? Non, Messieurs: je sais que 
ce n'est pas en vain que les Princes portent l'é- 
pée (2) ; que la force peut agir , quand elle se 
trouve jointe avec l'équité; que le Dieu des armées 
préside à cette redoutable justice que les souve- 
rains se font à eux-mêmes ; que le droit des armes 
est nécessaire pour la conservation de la société, 
et que les guerres sont permises pour assurer la 
paix, pour protéger l'innocence , pour arrêter la 
malice qui se déborde, et pour retenir la cupidité 
dans les bornes de la justice. 

Je sais aussi que la modération et la charité 
doivent régler les guerres parmi les chrétiens ; 
que les capitaines qui les conduisent sont les mi- 
nistres de la providence de Dieu , qui est toujours 
sage, et de la puissance des t\ois, qui ne doit 
jamais être injuste; qu'ils doivent avoir le coeur 
doux çt charitable , lors même que leurs mains 
sont sanglantes , et adorer intérieurement le Créa- 
teur, lorsqu'ils se trouvent dans la triste néces- 
sité de détruire ses créatures» 

pi • % 

[1) Joël, c. 7. 

ï%) Epist. ad Rom. t< il» 
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C'est ici que j'atteste la foi publique, Messieurs, 
et que parlant de la douceur et de la modération 
de M. de Turenne, je puis avoir pour témoins 
fie ce que je dis , tous ceux qui Vont suivi dans 
les armées. S'esl-ii fait un plaisir de se servir du 
pouvoir qu'il a eu de nuire à ceux-mèmes qu'on 
regarde et qu'on traite comme ennemis ? Où a-t- 
il laissé des marques terribles de sa colère , ou 
de ses vengeances particulières ? Laquelle de ses 
victoires a-t-il estimée par le nombre des misé- 
rables qu'il accabloit, ou des morts qu'il laissoit 
sur le champ de bataille f Quelle vie a-t-il expo- 
sée pour son intérêt , ou pour sa propre répu- 
tation? Quel soldat n*a-t-il pas raéuagé comme un 
sujet du prince et une portion de la république? 
Quelle goutte de sang a-t-il répandue, qui n'ait 
servi à la cause commune? 

On l'a vu dans la fameuse bataille des Dunes 
arracher lés armes des mains des soldats étran- 
gers, qu'une férocité naturelle acharnoit sur les 
vaincus. On Ta vu gémir de ces maux nécessaires 

3ue la guerre traîne après soi , que le temps force 
e dissimuler , de souffrir et de faire, il sa voit 
qu'il y a un droit plus haut et plus sacré que 
celui que la fortune et l'orgueil imposent aux foi- 
bles et aux malheureux , et que ceux qui vivent 
sous la loi de Jésus-Christ doivent épargner , 
autant qu'ils peuvent, un sang consacré par le 
sien , et ménager des Sries qu'il a rachetées par 
sa mort. < *x 

Il cherchoit à soumettre les ennemis, non pas 
à les perdre. 11 eût voulu pouvoir attaquer sans 
nuire, se défendre sans offenser, et réduire au 
droit et à la justice ceux à qui il étoit obligé • 
par devoir de faire violence. 

Enfin il s'étoit fait une espèce de morale mili- 
taire qui lui étoit propre. 11 n'a voit pour toute 
passion que l'affection pour la gloire du Roi, le 
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désir de la paix, et le zèle du bien public. Ii 
n'avoit fjour ennemis que l'orgueil, l'injustice et 
l'usurpation. Il étoit accoutumé à combattre sans 
colère, à vaincre sans ambition , à triompher sans 
vanité, et à ne suivre pour règle de ses actions 
que la vertu et la sagesse. C'est ce que je.deis 
vous montrer dans cette seconde partie. 

La valeur n'est qu'une force aveugle et impé- 
tueuse, qui se trouble et se précipite, si elle n'est 
éclairée et conduite par la probité et par la pru- 
dence; et le capitaine n'est pas accompli, s'il ne 
renferme en soi l'homme de bien et l'homme sage. 
Quelle discipline peut établir, dans un camp, ce* 
lui qui ne sait régler ni son esprit, ni sa con- 
duite ? Et comment saura calmer ou émouvoir 
selon ses desseins dans une armée tant de pas* 
sions différentes, celui qui ne sera pas maître 
des siennes? Aussi l'esprit de Dieu nous apprend 
dans l'Ecriture (1) que l'homme prudent l'emporte 
sur le courageux , que la sagesse vaut mieux que 
les armes des gens de guerre (a) , et que celui 
qui est patient et modéré, est quelquefois plus 
estimable que celui qui prend des villes, et qui 
gagne des batailles (5). 

Ici vous formez sans doute, Messieurs, dans 
votre esprit , des idées plus nobles que celles que 
je puis vous donner. En parlant de M. de Tu- 
remie , je reconnois que je ne puis vous élever 
au-dessus de vous-mêmes ; et le seul avantage que 
j'ai, c'est que je ne dirai rien que vous ne croyez, 
et que sans être flatteur, je puis dire de grandes 
choses. Y eut-il jamais homme plus sage et plus 
prévoyant , qui conduisit une guerre avec plus 
d'ordre et de jugement $ qui eût plus de précaution 
' • ■ • 

(1) Sap. , e. 6. 
(a) Eccl. 19. 

(!) Prov. , c. iG« -, V 
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et plus de ressources \ qui fût plus agissant et 
plus retenu; qui disposât mieux toutes choses à 
leur tin, et qui laissât mûrir ses entreprises avec 
tant de patience \ 11 prenok des mesures presque 
infaillibles; et pénétrant non-seulement ce que les 
ennemis avoient fait, mais encore ce qu'ils avoient 
dessein de faire , il pouvoit être malheureux , maïs 
il n'étoit jamais surpris. Il distinguoit le temps 
d'attaquer, et celui de défendre. Il ne hasardoit 
jamais rien que lorsqu'il avoit beaucoup à ga- 
gner, et qu'il n'a voit presque rien à perdre. Lors 
même qu'il sembloit céder, il ne laissoit pas de 
$e faire craindre. Telle enfin étoil son habileté f 
que lorsqu'il vainquoit, on ne pouvoit en attribuer 
l'honneur qu'à sa prudence; et lorsqu'il étoit vain- 
cu , on ne pouvoit en imputer la faute qu'à la 
fortune. 

Souvenez-vous , Messieurs , du commencement 
et des suites de la guerre qui n'étant d'abord 
qu'une étincelle, embrase aujourd'hui toute l'Eu- 
rope» Tout se déclare contre la France. On sou- 
lève les étrangers , on débauche les alliés, on in- 
timide les amis, on encourage les vaincus, on 
arme. les envieux» Sur des craintes imaginaires et 
des défiances artificieusement inspirées , les inté- 
rêt» -sont confondus, la foi violée et les traités 
méprisés, il falloit , je l'avoue, pour résister à 
tant d'armées jointes ensemble contre nous, des 
troupes aussi vaillantes et des capitaines aussi 
expérimentés que les nôtres. Mais rien n'étoit si 
formidable, que de voir toute l'Allemagne, ce 
grand et vaste corps , composé de tant de peuples 
et de nations différentes, déplover tous ses éten- 
dards , et marcher vers nos frontières , pour nous 
accabler par la force , après nous avoir effrayée 
par la multitude. 

Il falloit opposer à tant d'ennemis un homme 
d'un courage ferme et assuré. , d'une capacités 
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étendue , d'une expérience consommée , qui sou- 
tint la réputation, et qui ménageât les forces du 
royaume; qui n'oubliât rien d'utile et de néces- 
saire, et ne fit rien de superflu; qui sût, selon 
les occasions , profiter de ses avantages , ou se 
relever de ses pertes ; qui fût tantôt le bouclier , 
et tantôt l'épée de son pays ; capable d'exécuter 
les ordres qu'il avoit reçus , et de prendre con- 
seil de lui-même dans les rencontres. 

Vous savez de qui je parle, Messieurs; vwus 
savez le détail de ce qu'il fit, sans que je le dise, 
Avec des troupes considérables, seulement pa?^c î>\ 
leur courage et par la confiance qu'elles avoien^^^' • 
en leur général , il arrête et consume deux granj^ ^ ^îj 
des armées , et force à conclure la paix , par dcfe 
traités, ceux qui croyoient venir terminer ld^> / : 

fjuerre par notre entière et prompte défaite. Tan-\vP\ 
ôt il s'oppose à la jonction de tant de secours 
ramassés , et rompt le cours de tous ces torrens 
ui auroient inondé la France. Tantôt il les dé^ 
ait ou les dissipe par des combats réitérés. Tan- 
tôt il les repousse au-delà de leurs rivières ; et 
les arrête toujours par des coups hardis, quan4 
!i faut rétablir la réputation; par la modération £ 
quand il ne faut que la conserver. 

Villes, que nos ennemis s'étoient déjà parta- 
gées, vous êtes encore dans l'enceinte de notre 
empire. Provinces qu'ils avoient déjà ravagées 
dans le désir et dans la pensée , vous avez en- 
core recueilli vos moissons. Vous durez encore; 
places que l'art et la nature ont fortifiées > et 
qu'ils avoient dessein de démolir, et vous n'avez 
tremblé que sous des projets frivoles d'un vain- 
queur en idée, qui coniptoit le nombre de nos 
soldats , et qui ne songeoit pas à* la sagesse de 
leur capitaine. 

Celte sagesse étoit la source de tant de prospé- 
rité* éclatantes* Elle entre tcitoit cette union deg* 

5 
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soldats avec leur chef, qui rend une arméo invin* 
cible. Elle répandoit dans les troupes un esprit 
de force , de courage et de confiance, qui leur 
faisoit tout souffrir, tout entreprendre dans l'exé- 
cution de ses desseins: elle rendoit enfin des hom- 
mes grossiers, capables de gloire. Car, Messieurs, 
u'est-ce qu'une armée l C'est un corps animé 
'une infinité -de passions différentes, qu'un hom- 
me habile fait mouvoir pour la défense de la pa- 
trie: c'est une troupe d'hommes armés qui suivent 
aveuglément les ordres d'un chef, dont ils no 
savent pas les intentions : c'est une multitude 
d'ames , pour la plupart viles et mercenaires, qui, 
sans songer à leur propre réputation, travaillent 
à celle des rois et des conquérans; c'est un as- 
semblage confus de libertins , qu'il faut assujettir 
à l'obéissance; de lâches, qu*il faut mener au 
combat; de téméraires, qu'il faut retenir ; dHm- 
patiens , qu'il faut accoutumer à la confiance* 
Quelle prudence ne faut il pas pour conduire et 
réunir au seul intérêt public tant de vues et do 
volontés différentes f Comment se faire craindre, 





m 


m 





perdre un peu de l'autorité , et relâcher de la 
discipline nécessaire ? 

Qui trouva jamais mieux tous ces justes tem- 
pérainens , que ce Prince que nous pleurons ! Il 
attacha par de* nœuds de respect et d'amitié , 
ceux qu'on ne retient ordinairement que par la. 
crainte dos supplices; et se fit rendre par sa mo- 
dération une obéissance aisée et volontaire. Il par? 
le , chacun écoute ses oracles; il commande, cha- 
cun avec joie suit ses ordres; il marche , chacun 
croit courir à la gloire. On diroit qu'il va combat- 
tre des Rois confédérés avec sa seule maison 

(i};q<hi. <4. 
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gemme un autre Abraham; que ceux qui le sui- 
vent , sont ses soldats et ses domestiques ; et au'il 
est général et père de famille tout ensemble. 
Aussi rien ne peut soutenir leurs efforts : ils 
ne trouvent point d'obstacles qu'ils ne surmon- 
tent ; point de difficultés qu'ils ne vainquent ; 
point de péril qui les épouvante; point de travail 
qui les rebute ; point d'entreprise qui les étonne ; 
point de conquête qui leur, paroisse difficile. Que' 
pouvoient-ils refuser à un capitaine qui renoDçoit 
à ses commodités , pour les faire vivre dans l'a- 
bondance î qui pour leur procurer du repos , per- 
doit le sien propre; qui soulageoit leurs fatigues, 
et ne s'en épargnoit aucune; qui prodiguoit son 
sang, et ne ménageoit que le leur? 

Par quelle invisible chaîne entrainoit-il ainsi 
les volontés f Par cette bonté avec laquelle il en- 
courageoit le* uns, il excusoit les autres, et don- 
noit à tous les moyens de s'avancer, de vaincre 
leur malheur, ou de réparer leurs fautes-; par 
ce désintéressement qui le portoit à préférer çm 
qui pouvait être plus utile à l'Etat à ce qui pour- 
voit être plus glorieux pour lui-même; par cette 
justice, qui dans la distribution des emplois , ne 
[ui permettoit pas de suivre son inclination au 
préjudice du mérite ; par cette noblesse de cœur 
et de sentimens, qui l'élevoit au-dessus de sa 
propre grandeur 9 et par tant d'autres qualités 
qui lui attiroient l'estime et le respect de tout le 
monde. Que j'entrerois volontiers dans les motifs 
et dans les circonstances de ses actions ! Que 
j'aîmerois à vous montrer une conduite si régu- 
lière et si uniforme , un mérite si éclatant , et 
si exempt de faste et d'ostentation ; de grandes 
Vertus produites par des principes encore plus 
grands; une droiture universelle qui le portoit à 
s'appliquer à tous ses devoirs f et à les ; réduir# 
tous 4 leurs fins justes et naturelles , et uat 

5. 
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heureuse habitude d'être vertueux, non pas pour 
l'honneur , mais pour la justice qu'il y a de l'être! 
IVlais il ne m'appartient pas de pénétrer jusqu'au 
fond de ce cœur magnanime ; et il étoit réservé 
à une bouche plus éloquente (i) que la mienne f 
d'en exprimer tous les mouvemeris et toutes les 
inclinations intérieures. 

Pour récompenser tant de vertus par quelque 
honneur extraordinaire, il falloit trouver un grand 
Roi , qui crût ignorer quelque chose , et qui fût 
capable do l'avouer. Loin d'ici ses flatteuses maxi- 
mes , que les Rois naissent habiles, et que les 
autres le deviennent; que leurs ames privilégiées 
sortent des mains de Dieu qui les crée , toutes 
sages et intelligentes ; qu'il n'y a point pour eux 
d'essai ni d'apprentissage ; qu'ils sont vertueux 
sans travail , , et prudens sans expérience. Nous 
vivons sous un Prince , qui , tout grand et tout 
éclairé qu'il est, a bien voulu s'instruire pour 
commander ; qui , dans la route de la gloire , a 
su choisir'-un guide fidèle, et qui a cru qu'il 
étoit de sa sagesse de se servir de celle d'autrui. 
Quel honneur pour un sujet d'accompagner son 
Roi, de lui servir de conseil, et, si j'ose le dire, 
d'exemple dans une importante conquête ! Honneur 
d'autant plus grand, que la faveur n'y put avoir 
part, qu'il ne fut fondé que sur un mérite univer- 
sellement connu; et qui fut suivi de la prise des 
villes les plus considérables de la Flandre (2). 
- Après cette glorieuse marque d'estime et de 
confiance , quels projets d'établissement et de for- 
tune n'auroit pas fait un homme avare et ambi- 
tieux ( Qu'il eût amassé de biens et d'honneurs, 
et qu'il eût vendu chèrement tant de travaux et 
de services ! Mais cet homme sage et désintéressé, 

(i) M. Mascaron, évêque de Tulle. 
*• (a) Charleroi, Douai, Tournai» Àth, Lille, eto> 
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content des témoignages de sa conscience, et rich^ 
de sa modération, trouve dans le plaisir qu'il a 
de bien faire , la récompense d'avoir bien fait. 
Quoiqu'il puisse tout obtenir, il ne demande et 
ne prend rien ; il ne désire , à l'exemple de Salo- 
mon (i) , qu'un état frugal et honnête entre la 
pauvreté et les richesses ; et quelques offres qu'on 
lui fasse, il n'étend ses désirs qu'à proportion de 
ses besoins , et se resserre dans les bornes étroites 
du seul nécessaire. 11 n'y eut qu'une ambition 
qui fut capable de le toucher, ce fut de mériter 
l'estime et la bienveillance de son maître. Cettô 
ambition fut satisfaite, et notre siècle a vu un su- 
jet aimer son Roi pour ses grandes qualités, non 
pour sa dignité ni pour sa fortune ; et un l\oi ai- 
mer son sujet, plus pour le mérite qu'il eonnois- 
soit en lui , que pour les services qu'il en recevoir. 

Cet honneur, Messieurs, ne diminua point sa 
modestie. A ce mot, je ne sais quel remords m'ar- 
rête. Je crains de publier ici des louanges qu'il 
a si souvent rejetées, et d'offenser après sa mort 
une vertu qu'il a tant aimée pendant sa vie. Mais 
accomplissons la Justice, et louons-le sans crainte, 
en un temps où nous ne pouvons être suspecté 
de flatterie, ni lui susceptible de vanité. Qui fit 
jamais de si grandes choses ? qui les dit avec plus 
de retenue? Rcm£ortoit-il quelque avantage f à 
l'entendre ce n'étoit pas qu'il fût habile , mais l'en- 
nemi s'étoit trompé. Rendoit-il compte d'une ba- 
taille ? il n'oublioit rien , sinon que c'étoit lui qui 
l'avoit gagnée. Raco#toit-il quelques-unes de ces 
actions qui l'avoient rendu si célèbre ? on eût dit 
qu'il n'en avoit été que le spectateur , e*t l'on 
doutoit si c'étoit lui qui se trompoit ou la renom- 
mée. Revenoit-il de ces glorieuses campagnes 
qui rendront son nom immortel? il fuyoit W$ 

fi) Prov. , c. 3t>. 
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acclamations populaires , il rougissoit 3e ses vie- 
toires , il venoit recevoir dés éloges comme on 
vient faire des apologies, et n'osoit presque abor- 
der le Roi, parce qu'il étoit obligé par respect 
de souffrir patiemment les louanges dont sa Ma- 
jesté né manquoit jamais de l'honorer. 

C'est alors que dans le doux repos d'une con- 
dition privée , ce Prince se dépouillant de toute 
la gloire qu'il avoit acquise pendant la guerre , 
et se renfermant dans une société peu nombreuse 
de quelques amis choisis , s'exerçoit sans bruit 
aux vertus civiles : sincère dans ses discours , 
simple dans ses actions, fidèle dans ses amitiés, 
exact dans ses devoirs , réglé dans ses désirs , 
grand même dans les moindres choses. 11 se cache, 
mais sa réputation le découvre : il marche sans 
suite et sans équipage , mais chacun dans son 
esprit le met sur un char de triomphe. On compte 
en le voyant , les ennemis qu'il a vaincus , non 
pas les serviteurs qui le suivent; tout seul qu'il 
est , on se figure autour de lui ses vertus et ses 
victoires qui l'accompagnent : il y a je ne sais 
quoi de noble dans cette honnête simplicité ; et 
moins il est superbe, plus il devint vénérable. 

Il anroît manqué quelque chose à sa gloire, 
A trouvant par-tout tant d'admirateurs , il n'eût 
fait quelques envieux. Telle est l'injustice des 
hommes , -la gloire la plus pure et la mieux ac- 
quise les blesse $ tout ce qui s'élève au-dèssus 
d'eux, leur devient odieux et insupportable; et 
la fortune la plus approuvé^ et la plus modeste 
n'a pjj se sauver de cette lâche et maligne pas- 
sion. C'est la destinée des grands hommes d'en 
être attaqués; et c'est le privilège de monsieur 
de Turenne d'avoir pu la vaincre. L'envie fut 
étouffée, ou par le mépris qu'il en fit, ou par 
des accroissemens perpétuels d'honneur et de 
gloire : 1» mérite l'avoit fait naître , le mérite U 
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fit mourir. Ceux qui lui étoient moins favorables, 
ont reconnu combien il étoit nécessaire à l'Etat: 
ceux qui ne pou Voient souffrir son élévation so 
crurent enfin obligés d'y consentir : et n'osant 
s'affliger de la prospérité d'un homme qui ne 
leur avoit jamais donné la misérable consola- 
tion de se réjouir de quelqu'une de ses fautes* 
ils joignirent leur voix à la voix publique , et cru- 
rent qu'être son ennemi , c'étoit l'être de toute) 
la France. 

Mais à quoi auroient abouti tant de qualités hé- 
roïques, si Dieu n'eut fait éclater sur lui la puis* 
sance de sa grâce, et si celui dont la providence 
s'étoit si noblement servie, eût été l'objet éter- 
nel de sa justice ? Dieu seul pouvoit dissiper 
ses ténèbres, et il tenoit en sa puissance l'heureux 
moment qu'il avoit marqué pour l'éclairer de se % 
vérités. 

Il arriva ce moment heureux, ce point ou sô 
rapportoit toute sa véritable gloire. Il entrevit des 
pièges et des précipices que sa prévention lui 
avoit jusqu'alors entièrement cachés. 11 commença 
à marcher avec précaution et avec crainte dans 
ces routes égarées où il se trouvoit engagé. Cer- 
tains rayons de grâce et de lumière lui firent aper- 
cevoir qu'en vain rempliroit-il les plus beaux, en- 
droits de l'histoire, si son nom n'étoit écrit dane 
le livre de vie; qu'en vain gagnerai t il le ritonde 
entier /s'il perdoit son ame; qu'il n'y avoit qu'une 
foi en Jésus-Christ, et une vérité simple et indi- 
visible, qui ne se montre qu'à ceux qui la cher- 
chent avec un cœur humble et une volonté désin- 
téressée. Il n'étoit pas encore éclairé, mais il 
commencoit d f être docile. Combien de fois con- 
sulta-t-il des amis savans et fidèles ? Combien de 
fois , soupirant après ces lumières vives et effica- 
ces, qui seules triomphent des erreurs de l'espiit 
Jiurnain, dit-il à J«j s us-Christ, comme cet aveugla 
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de l'Evangile (i) : Seigneur, faites que je voie? 
Combien de fois essaya-t-il d'une mnin impuis- 
sante d'arracher le bandeau fatal qui fermoit ses 
yeux à la vérité ? Combien de t'ois remonta-t-il 
jusqu'à ces sources anciennes et pures, que Jésus- 
Christ a laissées à l'Eglise , pour y puiser aveC 
joie les eaux d une doctrine salutaire \ 

Habitude , prétextes , engagement , honte de 
changer, plaisir d'être regardé comme le chef et 
le protecteur d'Israël, vaines et spécieuses raisons 
•de la chair et du sang, vous ne pûles le retenir. 
Dieu rompt tous ses liens , et le mettant dans la 
liberté de ses enfans , le fit passer de Ja religion 
des ténèbres, au royaume de son fils bien-aimé, 
à qui il appartenoit par son élection éternelle : 
ici un nouvel ordre de choses se présente à moi. 
Je vois de plus grandes actions , de plus nobles 
.motifs, une protection de Dieu plus visible. Je 
parle désormais d'une sagesse que la véritable 
piété accompagne, et d'un courage que l'esprit 
de Dieu fortifie. Renouvelez donc votre attention 
en cetle dernière partie de mon discours*, et sup- 
pléez dans vos pensées à ce qui manquera à mes 
expressions et à mes paroles. 

Si M. de Tu renne n'avoit su que combattre et 
vaiacre ; s'il ne s'étoit élevé au-dessus des vertus 
humaines; si sa valeur et sa prudence n'avoient 
été fuimées d'un esprit do foi et de charité , je 
le mettrois au rang des Scipions et des Fabius, 
je laisserois à là vanité le soin d'honorer la vanité, 
et je né viendrois pas dans un lieu saint faire 
l'éloge d un homme profane. S'il avoit fini se* 
jours dans l'aveuglement et dans Terreur, je loue- 
rois en vain des vertus que Dietf n'auroit pas 
couronnées: je répandrois des larmes inutiles sur 
son tombeau ; et'si je parlois de sa gloire, ce n& 

\i) Marc. If. 
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seroit que pour déplorer son malheur. Mais grâ- 
ces à Jésus-Christ, je parle d'un chrétien éclaiié 
des lumières de la foi, agissant par les principes 
d'une religion pure t et consacrant par une sin- 
cère piété tout ce qui peut flatter l'ambition ou 
l'orgueil des hommes. Ainsi les louanges que 
je lui donne retournent à Dieu qui en est la 
source; et comme c'est la vérité qui l'a sanctifié 9 
c'est aussi la vérité qui le loue. 

Que sa conversion fut entière, Messieurs, efc 
qu'il fut différent de ceux qui, sortant de l'héré- 
sie par des vues intéressées , changent de sen- 
timent sans changer de mœurs ; n'entrent dans 
le sein de l'Eglise que pour la blesser de plus 
près par une vie scandaleuse , et ne cessent d'être 
ennemis déclarés qu'en devenant enfaus rebelles l 
Quoique son cœur se fût sauvé des dérèglement 
que causent d'ordinaire les passions, il prit encore 
plus de soin de le régler. Il crut que l'innocence 
de sa vie devoit répondre à la pureté de sa 
croyance. 11 connut la vérité, il l'aima, il la sui-f 
vit. Avec quel humble respect, assistoit-il aux 
sacrés mystères! Avec quelie docilité écoutoit-il 
les instructions salutaires des prédicateurs évan- 
géliques ! Avec quelle soumission adoroit-il les 
œuvres de Dieu , que l'esprit humain ne peut 
comprendre! Vrai adorateur eu esprit et en vérité, 
cherchant le Seigneur, selon le conseil du Sage (i) f 
dans la simplicité du bœuf : ennemi irréconcilia- 
ble de l'impiété j /éloigné de toute superstition f * 
et incapable d'hypocrisie. 

A peine a-t-il embrassé la sainte doctrine, qu'il 
en devient le' défenseur : aussitôt qu'il est revêtu 
des armes de, lumière, il combat les œuvres de 
ténèbres j il regarde en tremblant l'abîme d'oji il 
est sorti, et M tend la maiu à ceux qu'il j a 

41) Sap. t. 
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laissés. On diroit qu'il est chargé de ramener dans 
le seiu de l'Eglise tous ceux que le schisme en a 
séparés: il les invite par ses conseils, il les attire 
par ses bienfaits , il les presse par ses raisons, 
il les convainc par ses expériences ; il leur fait 
voir les écueils où la raison humaine fait tant de 
naufrages; et leur montre derrière lui, selon les 
termes de saint Augustin, le pont de la miséri- 
corde de Dieu , par où il vient de passer lui* 
même. Tantôt il allume le zèle des docteurs , et 
tes exhorte d'opposer au faste du mensonge, la 
force de la vérité. Tantôt il leur découvre ces 
roies douces et insinuantes, qui gagnent le cœur 
pour gagner l'esprit. Tantôt il fournit, selon son 
pouvoir, les fonds nécessaires pour assister ceux 

2ui abandonnent tout pour suivre Jésus-Christ qui 
is appelle. Vous le savez» * Evèques confidens de 
Son zèle: tout occupé qu'il est dans le cours de 
ses dernières actions de guerre , il concerte avec 
Vous des entreprises de religion, et n'oublie rien 
, de ce qui peut contribuer ou à instruite ceux 
qu'une longue prévention aveugle , ou à gagner 
ceux que la cupidité et l'intérêt retiennent encore 
dans leurs erreurs ; digne fils de cette Eglise 9 
dont la charité s'étend à tout t à l'imitation de 
celle de Dieu , et qui procure à ses enfans , outré 
l'héritage éternel , le soulagement même de leurs 
nécessités temporelles. 

Telle ctoit la disposition de son a me, Messieurs , 
lorsque la providence de Dieu pei mit que le Roi 
justement irrité allât porter )* guerre au milieu 
des états d'une république injuste et ingrate , et 
fit sentir la force de ses armes à ceux qui mé- 



à sa gloire. Ce fut alors que notre héros reprit 
4es, armes, et qu'à la suite de son maître, et a Ht 
téte de ses armées , il exposa son sang dans une 
guerre non-seulement heureuse , mai* sainte * e4 
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la victoiro avoit peine à suivre la rapidité du 
vainqueur, et où Dieu iriomphoit avec le prince. 
Quelle étoit sa joie, lorsqu'après avoir forcé des 
viltes (i), il vojoit son illustre neveu, plus écla- 
tant par ses vertus que par sa pourpre , ouvrir 
•t réconcilier des Eglises ! sous les ordres d'un Roi 
aussi pieux que puissant, l'un faisoit prospérer les 
armes ^ l'autre étendoit la religion; l'un abattoit 
des remparts , l'autre redressoit des autels ; l'un 
ravageoit les terres des Philistins, l'autre portoit 
l'arche autour des pavillons d'Israël : puis unis* * 
sant ensemble leurs vœux , comme leurs cœurs 
éloieut uàiis , le neveu avoit part aux services que 
l'oncle rendoit à l'Etat, et l'oncle avoit part à 
ceux que le neveu rendoit à l'Eglise. 

Suivons ce Prince dans ses dernières campa- 
gnes , et regardons tant d'entreprises difficiles , 
tant de succès glorieux, comme des preuves de 
son coulage et des récompenses de sa piété. Com- 
mencer ses journées par la prière, réprimer l'im- 
piété et les blasphèmes , protéger les personne* 
et les choses saintes contre l'insolence et l'avarice 
des soldats, invoquer dans tous les dangers le Dieu 
des armées; c'est le devoir et le soin ordinaire 
tle tous les capitaines. Pour lui , il passe plus avant. 
Lors même qu'il commande aux troupes, il se 
regarde comme un simple soldat de Jésus-Christ. 
Il sanctifie les guerres par la pureté de ses inten- 
tions , par le désir d'une heureuse paix , par les 
lois d'unè discipline chrétienne. Il considère les 
soldats comme ses frères, et se croit obligé d'exer* 
cer la charité dans une profession cruelle, où 
l'on perd souvent l'humanité même. Animé par 
de si grands motifs, il se surpasse lui-même , et 
fait voir que le courage devient plus ferme quand 
if est soutenu par des principes de religion; q«11 

ii) Àmhem, Nimégue , les forts «s Btaitk, 4e Sktù> , 41* 
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y a une pieuse magnanimité qui ajtire tes bAnar 
succès, malgré les périls et les obstacles ; et qu'un 
guerrier est invincible, quand il combat avec foi, 
et quand il prête les mains pures au Dieu des 
batailles qui les oonduit. ; 

Comme il tient de Dieu toute sa gloire , aussi 
la lui rapporte-t-il toute entière, et ne conçoit 
d'autre confiance que celle qui est fondée sur le 
nom du Seigneur. Que ne puis-je vous représenter 
ici une de ces importantes occasions (i), où il 
attaque avec peu de troupes toutes les forces d# " 
l'Allemagne! Il marche trois jours, passe trois 
rivières, joint „ les ennemis, les combat et les 
charge. Le nombre d'un côté, la valeur de l'au- 
tre, la fortune est long* temps douteuse ; enfin le 
courage arrête la multitude; l'ennemi s'ébranle et 
commence à plier, il s'élève une voix qui crie: 
victoire. Alors ce général suspend toute l'émotion 
que donne l'ardeur du combat, et d'un ton sé- 
vère: Arrêtez , dit-il , notre sort n % est pas en nos 
mains ; et nous serons nous-mêmes vaincus , si 
le Seigneur ne nous favorise. A ces mots, il lèvç 
,les yeux au ciel d'où lui vient son secours; et 
continuant à donner ses ordres, il attend avec 
soumission, entre l'espérance et la crainte, que 
les ordres du ciel s'exécutent. 

Qu'il est difficile, Messieurs, d'être victorieux , 
et d'être humble tout ensemble i Les prospérités 
militaires laissent dans l ame je ne sais quel plai- 
sir touchant, qui la remplit et l'occupe toute 
entière. On s'attribue une supériorité de puissance 
et de force; on se couronne de ses propres mains; 
on se dresse un triomphe secret à soi-même : on 
regarde comme son propre bien ces lauriers qu'où 
cueille avec peine, et qu'on arrose souvent de 
don sang ; et lors même qu'on rend à Dieu de 

£i) Combat d'Entslieia. 
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solennelles actions de grâces , et qu'on pend au* 
voûtes sacrées de ses temples des drapeaux déchU 
rés et sanglans qu'on a pris sur les ennemis ; qu'il 
est dangereux que la vanité n'étouffe une partie 
de la reconnoîssance; qu'on ne mêle aux vœux 
qu'on rend au Seigneur des applaudissemens qu'on 
croit se devoir à soi-même ; et qu'on ne retienne 
au moins quelques grains de cet encens qu'on va 
brûler sur ses autels ! 

C'étoit en ces occasions que M. de Turenne y 
se dépouillant de lui-même , renvoyoit toute la 
gloire à celui à qui seul elle appartient légitime* 
ment. S'il marche, il reconnoit que c'est Dieu 
qui le conduit et qui le guide : s'il défend des places, 
il sait qu'on les défend en vain si Dieu ne les 
garde : s'il se retranche , il lui semble que c'est 
Dieu qui lui fait un rempart pour le mettre à 
couvert de toute insulte : s'il combat , il sait d'où 
il tire toute sa force : et s'il triomphe, il croit 
voir dans le ciel une main invisible qui le cou- 
ronne. Rapportant ainsi toutes Jes grâces qu'il 
reçoit à leur origine, il en attire de nouvelles. Il 
ne compte plus les ennemis qui l'environnent \ et 
sans s'étonner de leur nombre et de leur puis- 
sance, il dit avec le Prophète (1) : Ceux-là se 
fient au nombre de leurs combattans et de leurs 
chariots : pour nous , nous nous reposons sur la 
protection du Tout-Puissant. Dans celte fidèle et 
juste confiance, il redouble son ardeur, forme de 
grands desseins , exécute de grandes choses , et 
commence une campagne qui sembloit devoir être 
si fatale à l'Empire. 

11 passe le Rhin , et trompe la vigilance d'un 
général habile et prévojant. Il observe les mquve* 
mens des ennemis. 11 relève le courage des alliés. 
U ménage la foi suspecta et chancelante des 
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voisins. Il ôte aux uns la volonté, aux autres les 
moyens de nuire, et profitant de toutes ces con- 
jonctures importantes qui préparent les grands 
et glorieux évèuemens, il ne laisse rien à la for* 
tune de ce que le conseil et la prudence humaine 
lui peuvent ôter. Déjà frémissoit dans son camp 
l'ennemi confus et déconcerté. Déjà prenoit l'es- 
sor pour se sauver dans les montagnes cet aigle , 
dont le vol hardi avoit d'abord effrayé nos pro- 
vinces. Ces foudres de bronze que l'enfer a in- 
ventés pour la destruction des hommes, tonnoient 
de tous cotés pour favoriser et pour précipiter 
cette retraite; et la France en suspens atteudoit 
le succès d'une entreprise, qui, selon toutes les 
règles de la guerre, éloit infaillible. 

Hélas I nous savions tout ce que nous pouvions 
espérer, et nous ne pensions pas à ce que nous 
devions craindre. La providence divine nous ca- 
choit un malheur plus grand que la perte d'une 
bataille. Il en devoit coûter une vie que chacun 
de nous eût voulu racheter de la sienne propre; 
. et tout ce que nous pouvions gagner ne valoit 
pas ce que nous allions perdre. O Dieu terrible, 
mais juste en vos conseils sur les enrans des hom- 
mes, vous disposez et des vainqueurs et des vic- 
toires (i) ! Pour accomplir vos volontés, et faire 
craindre vos jugemens, votre puissance renverse 
ceux que votre puissance avoit élevés. Vous im- 
molez à votre souveraine grandeur de grandes vic- 
times, et vous frappez, quand il vous plaît, cej 
têtes illustres que vous avez tant de fo!s couronnées» 

N'attendez pas , Messieurs , que j'ouvre ici une 
scène tragique; que je représente ce grand hom- 
me étendu sur ses propres trophées , que je dé- 
couvre ce corps pâle et sanglant , auprès duquel 
Aime encore la foudre qui l'a frappé; que jé 

- (0 65- 
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fasse crier son sang comme celui d'Àbel, et que 
j'expose à vos yeux les tristes images de la reli- 
gion et de la patrie éplorées. Dans les pertes mé- 
diocres, on surpiend ainsi la piété des auditeurs , 
et par des mouvemens étudiés, on tire au moins 
de leurs yeux quelques larmes vaines et forcées. 
Mais on décrit sans art une mort qu'on pleure 
sans feinte. Chacun trouve en soi la source de 
sa douleur , et r'ouvre lui-même sa plaie ; et le 
cœur, pour être touché, n'a pas besoin que l'ima- 
gination soit émue. 

Peu s'en faut que je n'interrompe ici mon dis- 
cours. Je mo trouble, Messieurs: Turenne meurt, 
tout se confond , la fortune chancelle , la victoire 
se lasse, la paix s'éloigne, les bonnes intentions 
des alliés se ralentissent, le courage des tioupe» 
est abattu par la douleur , et ranimé par la ven- 
geance ; tout le camp demeure immobile. Les 
blessés pensent à la perte qu'ils ont faite , et non 
aux blessures qu'ils ont reçues. Les pères mou- 
rans envoient leurs fils pleurer sur leur général 
mort. L'armée en deuil est occupée à lui rendre 
les devoirs funèbres , et la renommée , qui se 
plaît à répandre dans l'univers les accidens extraor- 
dinaires , va remplir toute l'Europe du récit glo- 
rieux de la vie de ce Prince , et du triste regret 
de sa mort» 

Que de soupirs alors, que de plaintes, que de 



louanges retentissent dans les villes, dans la cam- 
pagne 1 l'on voyant croître ses moissons , bénit la 
mémoire de celui à qui il doit l'espérance de sa 
récolte. L'autre qui jouit encore en repos de l'hé- 
ritage qu'il a reçu de ses pères, souhaite une 
éternelle paix à celui qui l'a sauvé des désordre* 
et des cruautés de la guerre. Ici l'on offre le sa- 
crifice adorable de Jésus-Christ pour l'a me de ceint 
qui a sacrifié sa vie et son sang pour le bien 

" Li kt Là ou lui dresse mie poippe funèbre* w 
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l'on s'attendent de lui dresser un triomphe. Cha- 
cun choisit l'endroit qui lui^paroit le plus éclatant 
dans une si belle vie. Tous entreprennent son élo- 
ge; et chacun s'interrompant lui-même par ses 
soupirs et par ses larmes , admire le passé, re- 
grette le présent , et tremble pour l'avenir. Ainsi 
tout le royaume pleure la mort de son défen- 
seur; et la perte d'un homme seul est une cala- 
mité publique. 

Pourquoi, mon Dieu, si j'ose répandre mon 
ame en votre présence et parler à vous , moi qui 
ne suis que poussière et que cendre : pourquoi 
le perdons- nous dans la nécessité la plus pressan- 
te , au milieu de ses grands exploits , au plus haut 
point de sa valeur, dans la maturité de sa sagesse 1 
Est-ce qu'après tant d'actions dignes de l'immor- 
talité, il n'avoit plus rien de mertel à faire f Ce 
temps étoit-il arrivé, où il devoit recueillir le 
fruit de tant de vertus chrétiennes , et recevoir 
de vous la couronne de justice , que vous gardez 
i ceux qui ont fourni une glorieuse carrière f Peut- 
être avions-nous mis en lui trop de confiance ; 
et vous nous défendez dans vos Ecritures (i) de 
nous faire un bras de chair, et de nous confier 
aux en fans des hommes. Peut-être est-ce une pu- 
nition de notre orgueil , de notre ambition , de 
nos injustices. Comme il s'élève du fond des vak 
lées , des vapeurs grossières , dont se forme la 
foudre qui tombe sur les montagnes , il sort du 
cœur des peuples des iniquités dout vous déchar- 
gez les châtimens sur la tête de ceux qui les gou- 
vernent, ou qui les défendent. Je ne viens pas , . 
Seigneur, sonder les abîmes de vos jugemeus , ni 
découvrir ces ressorts secrets et invisibles qui 
font a^ir votre miséricorde ou votre justice: je ne, 
veux et ne dois que les adorer. Mais vous été* 

^ (i) Parai. L. a, ç. 3a. 
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juste : vous nous affligez; et dans un siècle aussi 
corrompu que le nôtre, nous ne devons chercher 
ailleurs que dans le dérèglement de nos mœurs 
toutes les causes de nos misères. 

Tirons donc, Messieurs tirons de notre dou- 
leur des motifs de pénitence , et ne cherchons 
qu'en la piété de ce grand homme de vraies et 
solides consolations. Citoyens, étrangers, ennemis, 
peuples, rois , empereurs le plaignent et le révè- 
rent : mais que peuvent-ils contribuer à son vé- 
ritable bonheur ? Son Roi même , et quel Roi ! 
l'honore de ses regrets et de ses larmes : grande 
et précieuse marque de tendresse et d'estime pour 
un sujet, mais inutiles pour un chrétien. Il vi- 
vra, je l'avoue, dans l'esprit et dans la mémoire 
des hommes : mais l'Ecriture m'apprend que ce 
que l'homme pense, et l'homme lui-même, n'est 
que vanité Un magnifique tombeau renfer-r 

mera ses tristes dépouilles: mais il sortira de c* 
superbe monument , non pour être loué de ses 
exploits héroïques, mais pour être jugé selon ses 
tonnes ou mauvaises œuvres. Ses cendres seront , 
mêlées avec celles do tant de Rois qui gouver- 
nèrent ce royaume, qu'il a si généreusement dé- 
fendu : mais après tout, que leur reste-t-il à ers 
Rois , non plus qu'à lui, des apnlaudisscmens du 
inonde, de la foule de leur Cour, *e l'éclat et de 
la pompe de leur fortune , qu'Ain bilence éternel, 
une solitude affreuse, et une terrible attente des 
jugemens de Dieu sous ses marbres précieux qui 
les couvrent 1 Que le monde honore donc, comme 
il voudra, les grandeurs humaines : Dieu seul est 
la récompense des vertus chrétiennes. 

0 mort trop soudaine, mais pourtant parla 
miséricorde du Seigneur , depuis long-temps pré- 
vue : combien de paroles édifiantes , combien do 

« 
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saints exemples nous as-tu ravis! Nous eussions 
vu , (fuel spectacle ! au milieu des victoires et des 
triomphes , mourir humblement un chrétien. Avec 
quelle attention eût-il employé ses dernier^ mo- 
mens à pleurer intérieurement ses erreurs passées, 
à s'anéantir devant la majesté de Dieu, et à im- 
plorer le secours de son bras , non plus contre 
des ennemis visibles , mais contre ceux de son 
salut? Sa foi vive et sa charité fervente nous 
auroient sans doute touchés , et il nous resteront 
un modèle d'une confiance sans présomption, 
d'une crainte sans foiblesse, d'une pénitence sans 
artifice, d'une constance sans affectation , et d*une 
mort précieuse devant Dieu et devant les hommes» 

Ces conjectures ne sont-elles pas justes, Mes- 
sieurs \ Que dis-je, conjectures? C'étoient des des- 
seins formés. Il avoit résolu de vivre aussi sain- 
tement , que je présume qu'il fût mort. Prêt à 
jeter toutes ses couronnes au pied du trône de 
Jésus-Christ, comme ces vainqueurs de l'Apoca- 
lypse (i); prêt à ramasser toute sa gloire, pour 
s'en dépouiller par une retraite volontaire, il n'é- 
toit déjà plus du monde, quoique la providence 
l'y retiut encore. Dans le tumulte des armées , 
il s'entretenoit des douces et secrètes espérances 
do sa solitude. D'une main il foudroyoit les Amn- 
lécites, et il levoit déjà l'autre pour attirer sur 
lui les bénédictions célestes. Ce Josué , dans le 
combat , faisoit déjà la fonction de Moïse sur la 
montagne; et sous les armes d'un guerrier, portoit 
le cœur et la volonté d'un pénitent. 

Seigneur , qui flairez les plus sombres replis 
de nos consciences , et qui voyez dans nos plus 
secrètes intentions ce qui n'est pas encore, comme 
ce qui est , recevez dans le sein de votre gloire 
cette amo, qui bientôt n'eût été occupée que des 

(i) Apoc. c. 5. 
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pensées de votr<f éternité. Recevez ces désirs q»«r 
vous lui aviez vous-même inspirés. Le temps lui 
a manqué , et non pas le courage de les accom- 
plir. Si vous demandez des œuvres avec ses dé- 
sirs, voilà des charités qu'il a faites ou destinées 
pour le soulagement et pour le salut de ses 
il ères; voilà des ames égalées, qu'il a ramenées 
à vous pa* ses assistances, par ses conseils, et 
par son exemple; voilà ce sang de votie peuple, 
qu'il a tant de fois épargné, voilà ce sang qu'il 
a si généreusement répandu pour nous ; et pour 
dire encore plus, voilà le sang que Jésus-Christ 
a versé pour lui. 

Ministres du Seigneur , achevez le saint saci y 
fice. Chrétiens , redoublez vos vœux et vos priè- 
res , afin que Dieu , pour récompense de ses tra- 
vaux, l'admette dans le séjour du repos éternel , 
et donne dans le ciel une paix sans fin à celui 
qui nous en a trois fois procuré une sur la terre, 
passagère à la vérité, mais toujours douce, et 
toujours désirable. 
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ORAISON FUNÈBRE 

- 

DE MONSIEUR 
LE PREMIER PRÉSIDENT 

DE LAMOIGNON, 

* * 

Prononcée à Paris, dans 1 église de S. 
Nicolas du Chardonnet, le 18 février 
1679. 

- 

Diliffite justitiam, qui judicatis terrame sentite deiDomin^ 
in bouitate; et in simplicitate cordis quaerite illum. 
Sap.. ch, 1 } v, a. 

Aimez la justice , juges de la terre ; ayez des sentimens 
conformes à la bonté de Dieu; 'et cherchez- le dans la 
simplicité du cceur. 

« 

Je ne viens pas ici, Messieurs, renouveler dans 
vos esprits le triste souvenir d'une mort que vous 
*avez déjà pleurée. Laissons aux infidèles ces Ion- 

§ues et sensibles douleurs que la religion ne mo- 
ère pas. Comme leurs pertes sont irréparables, 
leur tristesse peut être sans bornes ; et comme ils 
'n'ont point d'espérance , ils n'ont pas aussi de 
consolation. Pou» nous à qui Dieu par sa grâce 
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i révélé ces vérités , nous avons lu dans ses écn-^ 
tures , qu'il y a un temps de pleurs , et une 
mesure de larmes (i); que le soleil qui ne doit 
jamais se coucher sur notre colère, ne doit pas se> 
coucher plus de sept fois sur notre afflictiou(2)î 
et que la mémo charité qui nous fait regretter 
la mort des fidèles , nous fait espérer leur résur-* 
rection , et nous invite à nous réjouir de leur 
bonheur (5). 

Pourquoi r'ouvrirois-je donc une plaie que le 
temps et la raison doivent avoir déjà fermée ! 
N'attendez pas, Messieurs, que je déplore ici le 
ttéant et la misère des hommes : je ne viens que 
louer la grandeur et la miséricorde du Seigneur. 
Jè veux vous apprendre à chercher Dieu, dont la 
durée est éternelle, et non pas vous affliger pour 
des créatures qui finissent; et dans l'éloge que 
j'entreprends de Messire Guillaume de Lamoignon , 
premier président du Parlement, ce n'est pas mon 
dessein d'exagérer la perte que vous avez faite 
d'un homme juste, mais de vous porter à aimer 
comme lui la justice : Diligite justitianu 

Dans ces jours de trouble et de deuil , où ron 
se sent comme frappé du spectacle sensible d'une 
mort récente et inopinée, on se renferme tout 
en soi-même, et l'on s'occupe de sa douleur. St 
l'on fait quelques réflexions , c'est en général sur 
l'inconstance et sur la vanité des choses humai- 
nes, sans descendre jusqu'à ses propres défauts 
ou à ses infirmités particulières. On cherche. à se 
consoler plutôt qu'à s'instruire ; et si l'on parle 
des bonnes œuvres de ceux qui sont morts, c'est 
pour justifier les larmes qu'on verse pour eux, 
plutôt que pour profiter de leurs exemples. Mais 
il est temps de nous éleyer par la foi au-dessus o\es 
faiblesses de la nature. C'est peu de reconnoître 

(i) E«cl. 3. (a) P«. 79' ( 3 ) Eficl - *** 
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la nécessité de mourir, l'importance même de 
bien mourir, si l'on n'en tire des motifs et des 
conséquences pour bien vivre; et c'est en vain 
qu'on croit honorer la mémoire des gens de bien 
aui sont décédés , si l'on ne va recueillir les reste* 
de leur esprit sur ces tombeaux où l'on rend des 
honneurs funèbres aux tristes dépouilles de leur 
corps mortel. 

C'est dans cette vue , Messieurs , que je dors 
▼pus représenter aujourd'hui un magistrat qui n'a 
rien ignoré, ni rien négligé dans son ministère f 
*t qu'aucun intérêt ne détourna jamais du droit 
chemin de l'équité; un homme doux et secoura- 
ble , qui a su tempérer l'austérité des lois et de 
la justice par tous les adoucissemens qu'inspirent 
la miséricorde et la charité; un chrétien qui a . 
consacré ses vertus morales et politiques par une 
piété simple et sincère. Je laisse à Dieu , qui seul 
*st le maître du cœur des hommes 9 et qui les 
touche, quand il veut, par l'efficace qu'il donne 
aux bons exemples, à graver dans vos cœurs ces 
sentimens de droiture , de bonté et de religion que 
je vous propose. Pour moi, je ne puis que vous 
retire de sa part ces paroles de mon texte : 
Aimez la justice : ayez des sentimens conformes 
à la bonté du Seigneur, et cherchez-le dans la 
simplicité du cœur. 

Dieu , dont la providence destine les juges 
pour gouverner son peuple , comme elle destin* 
les Prêtres pour le sanctifier , et qui conduit les 
uns et les autres par les sentiers de sa justice , et 
par la. voie de sa vérité ; Dieu , Messieurs , dis- 
posa lui-même, par une heureuse naissance , M. 
de Lamoignon à porter ses Lois , et à exercer ses 
jugemens dans le plus auguste sénat du monde. 

Il naquit d'une des plus nobles et des plus an- 
ciennes maisons du Nivemois , qui , après s'être 
distingué* dans les em^lqp militaires, avant 1» 
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règne même de saint Louis, entrant depuis sous 
Hem i 11 9 dans les premières dignités de la robe , 
a soutenu dans le Parlement la gloire qu'elle avoit 
acquise dans les armées ; et quoiqu'elle ait changé 
de profession , eUe n'a rien diminué de l'éclat et 
ée ia grandeur de son origine: semblable à ce» 
fleuves qui , trouvant de nouvelles pentes , et se 
creusant avec le temps un nouveau canal , vont 
arroser d'autres campagnes , et ne perdent rien 
de l'abondance ni de la pureté de leurs eaux, 
encore qu'ils aient changé de lit et de rivage. 

Mais ne louens de sa naissance que ce qu'il en 
loua lui-même , et disons qu'il sortoit d'une fa- 
mille où Ton ne semble naître que pour exercer 
la justice et la charité ; où la vertu se commu- 
nique avec le sang , s'entretient par les bons con- 
seils , s'excite par les grands exemples ; où les 
pères ont plus de soin du salut de leurs héritiers, 
que de l'accroissement de leurs héritages; où les 
enfans aiment mieux succéder à la probité qu'à 
la fortune de leurs pères ; et où, la crainte de 
Dieu, la miséricorde et la paix sont les règles 
de la discipline domestique. 

Privé dans ses jeunes ans de l'instruction et des, 
secours d'un père, dont il n'avoit fait qu'entrevoir 
les bons exemples , et dont il devoit long-temps 
ressentir la perte, il demeura sous la conduite 
d'une mère, que les pauvres avoient toujours re- 
gardée comme la leur. Aussi la tendresse qu'elle 
eut pour l'un , ne diminua pas la pitié qu'elle 
avoit des autres : elle crut que ses aumônes ne 
seroieut pas infructueuses j qu'elle recueilleroit 
dans sa famille ce qu'elle seinoit dans les hôpitaux % 
qu'avant soin des pauvres de J. C, , J. C* auroit 
soiu de ses enfans ; et qu'elle ne pouvoit leur ap- 
prendre rien de plus important que les maximes 
évangéliques , m leur laisser un bien plus solide 
que la succession de sa charité* 
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Ses espérances ne furent pas trompées , Mes-' 
sieurs : Dieu présida lui-même à l'éducation do 
ce fils qu'elle lui avoit tant de fois offert. Il .le 
^prévint de ses bénédictions spirituelles, et lui fit 
éviter par sa grâce ces dangereuses passions, qui 
sont comme les écueils où l'ardeur de l'âge , \9 
licence du siècle, la corruption de la nature, le 
mauvais exemple, et souvent le mauvais conseil, 
poussent une jeunesse inconsidérée. 

Aussi remarqua -t- on bientôt en lui tout ce qui 
fait les grands magistrats : un cœur docile pour 
(recevoir les impressions de la vérité , noble pour 
•'élever au-dessus des passions et des intérêts, 
tendre pour assister les malheureux , ferme pour 
résister à l'iniquité , un esprit avide de tout sa- 
voir, et capable de tout apprendre, prompt à 
concevoir les matières les plus élevées j heureux 
à les exprimer quand il les avoit une fois con- 
çues; discernant non-seulement Le bon d'avec le 
mauvais , mais encore le meilleur d'avec le bon]; 
appliqué à examiner les difficultés et à les résou- 
dre ; à chercher la vérité , et à la suivre après 
qu'il l'avoit découverte ; à connoître tout , et à 
tirer toujours quelque fruit de ses connoissances. 
Cette sagesse avancée le fit dispenser des règles 
ordinaires de l'âge. On connut la maturité de son 
jugement , et l'on ne compta pas le nombre d* 
ses années ; il s'assit à dix-huit ans avec les an- 
ciens d'Israël, et se mit à juger, comme eux» 
les différends qui naissent parmi le peuple. — 

Ne croyez pas, Messieurs, qu'il fût entré sant 
vocation dans le sanctuaire de la justice. Il savoit 

3ue les premières lois qu'il faut étudier, sont celles 
e la Providence; que la judicature est une espèce 
de sacerdoce, où il n'est pas permis de s'engager 
sans l'ordre du Ciel , et que Jésus-Christ n'a pas 
moins été fait juge que Pontife par son Père. 
Aussi avant d'entrer dans le* charges! il voulut 
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en connoitre les devoirs. Le premier tribunal où 
il monta , fut celui de sa conscience, pour sonder 
le fond des intentions. Il n'écouta ni l'orgueil, ni 
l'ambition , ni l'avarice. Il consulta Dieu , à qui 
appartient le conseil et l'équité ; et Dieu lui mar- 
qua la route qu'il voulut lui faire suivre. 

Ce fut alors , que se considérant dans une pro- 
fession où les questions sont si différentes, et les 
droits si difficiles à démêler; où l'on décide des 
biens , dé l'honneur et de la vie des hommes , et 
où les fautes ne sont jamais petites , et sont près- 
que toujours irréparables; il ne craignit rien tant 
que l'erreur dans ses juge meus. Il passa les joutt 
et les nuits à l'étude; et quels progrès n'y fait-on 
pas f quand on soutient de longues veilles par la 
santé et par la constance; quand, outre ses pro- 
pres lumières, on a le conseil et la communication 
des grands hommes; et quand on joint à l'assi- 
duité du travail, la facilité du génie? 11 auroit 
cru manquer à la partie la plus essentielle de son 
état, si , comme il sentoit ses iu tentions droites 9 
il ne les rendoit éclairées. Aussi disoit-il ordinai- 
rement, qu'il y avoit peu de différence entre un 
juge méchant et un juge ignorant. L'un du moins 
a devant ses yeux les règles de son devoir et 
l'image de son injustice ; l'autre ne voit ni le bien 
ni le mal qu'il fait: l'un pèche avec conuoissance, 
•t il est plus inexcusable ; mais l'autre pèche sans 
remords, il est plus incorrigible. Mais ils sont 
également criminels à l'égard de ceux qu'ils con- 
damnent ou par erreur ou par malice. Qu'on soit 
blessé par un furieux, ou par un aveugle, on 
ne sent pas moins sa blessure ; et pour ceux qui 
sont ruinés , il importe peu que ce soit ou par 
un hommequi les trompe, ou par un homme qui 
s'est trompé. 

Ces réflexions , Messieurs , redoublèrent som 
ardeur. Il acquit une parfaite coonoissance du - 
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droit humain et du droit divin, une intelligence 
profonde des lois et de la coutume, un usage fa- 
milier des formalités et des procédures. Savana 
et immenses recueils où il renferma la jurispru- 
dence ancienne et nouvelle, vous pourriez être 
des témoins publics de ce que je dis : du jyfôins 
serez-yous entre les mains de ses desçendans 
comme un dépôt sacré, -et un monument précieux 
de son esprit et de sou travail. 

Ce seroit ici le lieu de vous le faire voir dans 
la justice du conseil ; où sou mérite l'avoit ap- 
pelé , favorisant la bonne cause, décidant la dou- 
teuse , développant la difficile , renonçant à tous 
les plaisirs, hormis à celui qu'il recevoit en ac- 
complissant ses devoirs. Je le donnerois pour 
exemple à ceux qui, renversant l'ordre des cho- 
ses, se font une occupation de leurs amusemens , 
et qui ne donnent à leurs charges que les restes 
d'tme oisiveté languissante , comme s'ils n'étaient 
juges que pour être de temps en temps assis sur 
les fleurs de lys , où ils vont rêver à leurs djver* 
tissemens passés, dont ils ont l'imagination en- 
core remplie, ou réparer par un mortel assou* 
prssemeut , les veilles qu'ils ont données à leur* 
plaisirs. 

' Je ne veux que vous faire souvenir de la cause 
célèbre de ces étrangers , que l'espérance du gain 
aveit attirés des bords du Levant , pour porter 
en Europe les richesses, de l'Asie. Contre la liberté 
des mers et la fidélité du commerce , des armar 
teurs français leur avoient enlevé et leurs riches* 
?es, et le vaisseau qui les portoit. Ceux qui dé- 
voient les sqcourir , aidoieat eux-mêmes à les 
opprimer. On avait oublié, pour eux , nan-seu- 
fament celle pitié commune qu'on a pour tous les 
malheureux , mais encore cette politesse singu- 
lière que notre nation a coutume d'avoir pour 
$es étrangers. Eloigné* 4e leurs a^nis par tant de 

i 
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terre et par tant de mers , dans un pa^s où l'on 
ue pouvoit les entendre, où Ton ne vouloit pas 
même les écouter, ils eurent recours à M. de La- 
moignon, comme à un homme incorruptible, qui 
preadroit le parti des foibles contre les puissans, 
et qui débrouilleroit ce cahos d'incidens et de pro- 
cédures dont on avoit enveloppé leur cause. 

Il le fit , Messieurs : il alluma tout son zèle 
contre l'avarice; il leva les voiles qui couvroient 
ce mystère d'iniquité; et rapporta durant trois 
jours , au conseil du Roi» cette affaire avec tant 
d'ordre et de netteté , qu'il fit restituer à cet 
malheureux ce qu'ils creyoient avoir perdu , et 
les obligea d'avouer, ce qu'ils avoient eu peine à 
croire , qu'on pouvoit trouver parmi nous de la 
fidélité et de la justice. 

Mais je passe à des choses plus importantes. 
Voyons- le (fans la première charge du Parlement , 
et montrons , par la dignité, comme disoit un 
ancien , quel a été l'homme qui possédée. Les 
Rois, en des siècles plus innocens, furent autre» 
fois eux-mêmes les juges du peuple. Rappelez en 
votre mémoire ces premiers âges de la Monar- 
chie. La fraude , ^ambition , l'intérêt , vices en* 
core naissans et peu connus, avoient à peine com- 
mencé d'altérer la bonne foi et l'heureuse simpli- 
cité de nos pères. Ils vivoient la plupart contens 
de ce qu'ils avoient reçu de la fortune , ou de ce 
qu'ils avoient acquis par leur travail. Comme ils 
possédoient leur propre bien sans inquiétude , ils ... 
regardoient celui des autres sans envie. Leurs 
espérances ne s'étendoient pas au-delà de leur 
condition, et les bornes de leurs héritages étoient 
les bornes de leurs désirs. 

Comme les procès étoient rares , et qu'il ne 
falloit pour les juger que les principes communs 
d'une équité naturelle , les Souverains tenaient 
eux-mêmes leur parlement. Ils descendoient dtt 

& 
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trône pour monter sur le tribunal ; et se paru* 
géant entre le bien public et le repos des parti- 
culiers , après avoir calmé ces grandes tempêtes 
qui troublent lés régions supérieures de l'Etat , ils 
yenoient dissiper ces petits orages, qui s'élèvent 
quelquefois dans les inférieures. 

Mais depuis que la justice gémit sous un amas 
de lois et do formalités embarrassées, et qu'on s'est 
fait un art de se ruiner les uns les autres par la 
chicane, les Rois n'ont pu suffire à cette fonction. 
Occupés à soutenir de longues et sanglantes guer* 
res, à rompre des ligues que forme contr'eux la 
jalousie qu'on a de leur puissance , à réunir une 
infinité d'intérêts , pour donner au monde une 
paix durable, ils sont contraints de remettre, 
comme Moïse-, cette justice tumultueuse à des 
hommes sages qui craignent Dieu , en qui se trouve 
ta vérité , et qui haïssent l'avarice. 

L'importance, Messieurs, c'est de leur choisir 
un chef, et jamais choix ne fut plus louable que 
celui qu'on lit de M. de Lamoignon. Quelles 
pensez-vous que furent les voies qui le conduisi- 
rent à cette fini La faveur? Il n'avoit eu d'autres 
relations à la Cour, que celles que lui donnèrent 
ou ses affaires, ou ses devoirs. Le hasard? On 
fut long- temps à délibérer; et dans une affaire 
aussi délicate, on crut qu'il falloit tout donner 
au conseil , et ne rien laisser à la fortune. La 
cabale ? Il était du nombre de ceux qui n'avoient 
suivi que leur devoir; et ce parti, quoique le plus 
juste , n'avoit pas été le plus grand. L'habileté 
& se servir des conjonctures \ Ces temps difficiles 
étoient passés , où l'on donnoit les charges par 
nécessité plutôt que .par choix, et où chacun 
voulant profiter des troubles de l'Etat , vendoit 
chèrement, ou les services qu'il pouvoit rendre* 
i>u les moyens qu'il avoit de nuire. La réputa- 
tion, fju'il s étpit ^cquUe dans le parlement et dana 
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le conseil, fut la seule sollicitation ^auprès de*s 
Puissances. Elles lui déclarèrent qu'il ne devoit 
son élévation qu'à son mérite, et qu'il n'auroit 
pas été préféré, si l'on eut connu dans le royaume 
un sujet plus fidèle et plus capable de cet emploi. 

Quelle fut alors son application! 11 crut que 
Dieu l'avoit mis dans le palais , comme Adam 
dans le paradis, pour y travailler; et répondit 
depuis à ceux qui le prioient de se ménager, que 
sa santé et sa vie étoient 'au public et non pas 
à lui. Vous dirai-je qu'il se fit une religion d'é- 
couter les raisons des parties, et de lire tous leurs 
mémoires, quelque longs et ennuyeux qu'ils pus- 
sent être , sans se fier à ces extraits mal digérés, 
et souveut tracés à la hôte par des mains infi- 
dèles ou négligentes, qui confondent les droits, 
et défigurent une bonne cause? Vous dirai-je que , 
j'étant engagé à ne donner jamais les rapporteurs 
qu'on lui demandoit, il fit agréer à un grand Mi- 
nistre et à une grande Reine, qu'il ne s'en dispen- 
sât pas en leur faveur; ôtant ainsi aux particu- 
liers l'espérance d'obtenir de lui, par importunité 
ou par amitié, ce qu'il n'avoit accordé ni à la 
reconnoissance qu'il avoit pour son bienfaiteur , 
ni au respect qu'il devoit à la plus grande Reine 
du monde I 

Passons de ses actions à ses principes , et di- 
sons qu'il se dépouilla de certains intérêts délicats, 
qui sont les sources de la foiblesse et de la cor- 
ruption des hommes. Qu'il étoit éloigné de l'hu- 
meur de ces hommes vains et intéressés , qui 
n'aiment la vertu que pour la réputation qu'elle 
donne f et qui n'auroient point de plaisir à bien 
faire, s'ils n'avoient l'art de faire valoir tout le 
bien qu'ils font! il s'étoit mis au-dessus de ce 
faux honneur. S'il falloit faire réussir une grande 
affaire , d'autres auroient choisi les moyens les 
plus éclatens ; il choisissoit les plus sûrs et los' 
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plus utiles. S'il devoit donner ses avis, il regar- 
doit, non pas ce qui seroitle plus approuvé, mais 
ce qu'il croyoît le plus équitable. 11 ne se piquoit 
pas d'être l'auteur des bonnes résolutions qu'il avoit 
fait prendre; c'étoit assez pour lui qu'on les eût 
prises. 

Combien de projets a-t-il faits ou réformés ! 
Combien d'ouvertures a-t-il données ! Combien de 
services a-t-il rendus, dont il a dérobé la con- 
noissance à ceux cpii en ont ressenti les effets ! 
Ainsi, utile sans intérêt, vertueux sans vouloir 
se faire honneur de sa vertu , il s'acquitta de ses 
devoirs , pour la seule satisfaction de s'en être 
acquitté, et ne voulut dans toutes ses actions 
d'autre règle que sa fidélité , d'autre but que l'u- 
tilité publique , d'autre récompense que la gloire 
de bien faire. 

C'est dans ce même esprit qu'il méprisa souvent 
les bruits du vulgaire , et même se renfermant 
dans ses bonnes intentions, il lui abandonna les 
apparences. Il crut qu'un magistrat devoit penser, 
non pas à ce gu'on disoit de luî , mais à ce qu'il 
se devoit lui-même; et que pour servir le pu- 
blic , il falloit quelquefois avoir le courage de lui 
déplaire. C'est ainsi que , suivant le conseil d'un 
des plus grands hommes (i) de l'antiquité, il ne 
considéra ni la fausse gloire, ni le faux des hon- 
neurs , et que ni les louanges, ni les murmure* 
ne purent jamais le détourner de son devoir. 

C'est par ce désintéressement qu'il se réserva 
cette liberté d'esprit si nécessaire dans la pince 
«ju'il oecnpoit. Car , Messieurs, qu'est-ce qu'un 
premier magistrat , sinon un homme sage , qui est 
établi pour être le censeur de la plupart des folies 
des hommes, et qui , vovant autour de lui toutes 
les passions , n'en doit avoir aucune en lui-même \ 

(1) Ç. Fabius Maxim, apud Liv. L. 2. Decad. 3. 
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L'un tâche & l'émouvoir par des images affectées 
de sa misère; l'autre travaille à l'éblouir par des 
apparences de droit , et par des raisons spécieu- 
ses. Celui-ci, par des soupçons artificieux , veut 
l'animer contre l'innocence de sa partie. Celui-là 
emploie l'autorité , et quelquefois même l'amitié; 
corruption d'autant plus dangereuse 9 qu'elle est 
plus douce. Chacun voudroit lui communiquer 
ses préventions, lui dicter l'arrêt qu'il se dresse 
lui-même dans son esprit selon son caprice , et 
de juge qu'il est de sa cause , en faire le com- 
plice de sa passion. Monsieur de Lamoignon se 
sauva do tous ces pieges : il jugea comme les lois 
jugent, par les seules règles de l'équité , et non 
pas par aucune impression étrangère. 

Que ne puis-je vous faire voir, du moins en 
éloignement, des espérances rejelées, quand elles 
ont pu l'engager à quelque basse complaisance j 
des ressentimens étouffés , lorsqu'il a eu le pou- 
voir de se venger ; des reproches soutenus cons- 
tamment , quand il a eu pour lui le témoignage 
de sa conscience ; l'amitié et le respect mis au- 
dessous de la justice, et sa propre réputation sa- 
crifiée au bien public! Ici, Messiours , mon silence 
le loue plus que mes paroles. Il vous paroît sans 
doute plus grand par les actions que je ne dis 
pas, que par celles que j'ai dites. La postérité les 
verra, quand le temps, qui dévore tout, aura 
rougé les voiles qui les couvrent, et qu'il ne res- 
tera plus d'intérêt que celui de la vérité. Cependant 
Dieu les voit, et il en est lui-même la récompense. 

Mais avons-nous besoin , pour louer son inté- 
grité, d* découvrir ses actions secrètes ? En cher- 
chons-nous un témoignage plus éclatant que celui 
qu'en donna le Roi, qnand il consentit que les 
premières places~du Parlement fussent occupées 
par sa famille ? Il voulut donner cette marque 
extraordinaire de confiance à celui de qui il a voit 
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reçu tant de preuves de fidélité. Il jugea que 
ceux qui appartenoicnt à ce grand homme, n*é- 
toient capables de conspirer que pour son service 
et pour le bien de ses sujets , et que recevant de 
plus près les influences pures et lumineuses du 
chef, ils les communiqueroient après à leur 
compagnie. " 

Ainsi , ne craignant pas pour eux ces consé- 
quences dangereuses qu'il avoit sagement prévues 
pour d'autres, il crut qu'il pouvoit violer une de 
ses lois en faveur de ceux qui feroient observer 
toutes les autres , et que les unir dans un même 
corps , ce n'étoit pas donner lieu à la corruption 
eu renverser l'ordre, mais récompenser la vertu, 
et fortifier le parti de la justice. Les services que 
chacun d'eux rend tous les jours dans ses fonc- 
tions , justifient assez le jugement qu'en a fait le 
Prince. N*avois-je pas raison de vous exhorter à 
imiter la sagesse et l'équité de ce célèbre magis- 
trat? Je no suis pas moins fondé à vous dire : 
Imitez comme lui la bonté de Dieu. 

C'est une vérité, Messieurs, Jésus-Christ même 
nous l'enseigne dans son Evangile (i), que la 
bonté, à proprement parler, est le caractère de 
Dieu seul, soit parce qu'il n'appartient qu'à lui 
de se communiquer aux hommes par cette va- 
riété de dons et de grâces qui sont les trésors 
de^ sa miséricorde, et les richesses de sa bonté; 
soit parce qu'étant infiniment puissant, comme il 
est infiniment bon, il veut tout le bien qu'il peut 
faire, et il fait tout le bien qu'il veut. Toute- 

f* • i . 
ois il s'élève dans tous les temps certaines ames 

bienfaisantes, qui, servant comme d'instrument 
a cette bonté souveraine , ne donnent d'autres 
bornes à leur charité, que celles que Dieu a don- 
nées à leur pouvoir. 

(*) lYemo bonus y nisi solus Deus, Marc. 10* 
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Tel ^toit M- de Lamoignon. S'il m'étoit libre 
d'alléguer ici ces expressions vives et nobles dont 
il s'est servi pour exprimer les nécessités des 
peuples, vous verriez combien il étoit sensible à 
toutes leurs peines. Je laisse ces audiences secrè- 
tes , où la vérité prudente , mais courageuse, a 
soutenu dans les occasions l'autorité des lois et do 
la justice. Il ne m'appartient pas de révéler ce 
qui s'est passé dans le sanctuaire. Je parle de ces 
remontrances , où mêlant le respect que doit un 
sujet à son Souverain, avec cette confiance que • 
doit avoir un magistrat qui porte la parole de 
la justice devant le Roi du monde le plus juste, 
il a parlé des intérêts publics selon les règles de 
sa conscience. 

Mais il faudroit avoir sa prudence pour ne dire 
que ce qu'il faut ; son éloquence pour le dire effi- 
cacement ; sa voix et son action, pour conserver 
tout le poids et toute la grâce qu'il avoit acceu- 
tumé de donner à ses paroles. 

Yôyons-le dans l'exercice ordinaire de sa charge. 
Eloignez de vos esprits cette idée qu'on a d'or- 
dinaire de la justice, qu'elle doit être toujours 
aveugle, toujours effrayante, toujours armée. Il 
la rendit, sans l'amollir , douce et traitable. Il 
leva le bandeau qui fermoit ses yeux , et lui laissa 
jeter des regards de pitié sur les misérables : et 
sans lui retrancher aucun de ses droits, il lui ôta 
toute £a rudesse. Je puis attester ici la foi pu- 
blique. Ceux qui eurent besoin de son secours f 
trouvèrent-ils jamais entr'eux et lui des barrières 
impénétrables? Fallut-il essuyer à sa porte de 
mauvaises heures, pour attendre un de ses mo- 
mens commodes ? Fut-il jamais inaccessible , je 
ne dis pas à ses amis, je dis aux indiscrets et 
aux importuns l Refusa t îl à quelqu'un la liberté 
de lui dire les choses nécessaires ? N'accorda-t-il 
pas à plusieurs la consolation de lui en dire dp 
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superflues ? Quelqu'un lui parlant d'une affairé , 
put-il , par quelque marque de chagrin ou d'im- 
patience , s'apercevoir qu'il en eût d'autres l Affli- 
gea-til les malheureux, et leur lit-il acheler, par 
quelque dureté, la justice qu'il leur a rendue l 
Je parle arec d'autant plus de confiance , que 
j'ai pour témoins de ce que dis la plupart de ceux 
qui m'entendent. 

Il ne régla jamais sur la faveur ou sur la dis- 
grâce des personnes , le bon et le mauvais accueil 
qu'il leur pouvoit faire. Il écoutoit avec patience, 
et répondoit avec douceur. N'ajoutons pas , a-t il 
dit souvent , au malheur qu'ils ont d'avoir- des 
-procès , celui d'être mal reçus de leurs juges { 
nous sommes établis pour examiner leurs droits t 
et non pas pour éprouver leur patience. Loin 
d'ici ces juges sévères , qui , selon le langage du 
Prophète (i), rendent les fruits de la justice amers 
comme de l'absinthe; qui perdent le mérite de 
leur équité par leur austérité chagrine; et qui 
fiers de leur pouvoir , et même de leur vertu % 
redoutables indifféremment aux innocens et au* 
coupables, font croire qu'ils ne rendent la justice 
iux uns qu'à regret , et aux autres avec colère. 
Celui que nous louons avoit une conduite bien dif- 
férente. Il ne rebuta jamais personne. Favorable 
a ceux qui méritoient sa protection, civil à ceux 
à qui il ne pouvoit être favorable ; il faisoit con- 
poître aux bons , qu'il eut voulu les satisfaire 
sans leur donner la peine de solliciter ; et aux 
méchans qu'il eut voulu les corriger, sans avoir 
le déplaisir de les punir. 

Combien de fois a-t-il essayé dé bannir du pa- 
lais ces lenteurs affectées, et ces détours presque 
infinis, . que l'avarice a inventés, afin de faire du- 
rer des procès par les lois même qu'oa a faites 
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pour les finir» et de profiter en même temps des 
dépouilles de celui qui perd, et de celui qui gagne 
sa cause 1 Combien de fois a-t-il arrêté la licence 
de ceux qui, sur la foi et sur la tradition des en- 
nemis et des envieux, débitent impunément en 
plaidant des médisances, et qui par des railleries 
piquantes tâchent de rendre au moins ridicules » 
ceux qu'ils ne peuvent rendre criminels 1 Combien 
4e fois par des accommodemens raisonnables, a~t- 
il arrêté le cours de ces divisions qui passent des 
pères aux enfans, et qui se perpétuent dans les 
familles ! 

Peut-être doutez-vous, Messieurs, qu'étant éloi- 
gné des yeux du public, il fût encore égal à lui- 
même. Entrons dans sa vie privée. Que ne puis-je 
vous le montrer parmi ce nombre de gens choi- 
sis , qui formoient chez lui une assemblée , que 
le savoir, la politesse, l'honnêteté rend oient aussi 
agréable qu'utile 1 C'est là que, ne se réservant 
de son autorité, que cet ascendant que lui don* 
noit sur le reste des hommes la facilité de sa» 
humeur, et la force de son esprit, il commu- 
niquoit ses lumières, et profitoit de celles des 
autres. C'est là qu'il a souvent éclairci les matiè- 
res les plus embrouillées, et que sur quelque genre 
d'érudition que tombât le discours, on eût dit qu'il 
en avoit fait son occupation et son étude parti- 
culière. C'est là qu'après avoir écouté les autres * 
il reprenoit quelquefois les sujets qu'on croyoit 
avoir épuisés , et que recueillant les épis qu'on 
«voit laissés après la moisson-, il en faisott une 
récolte plus abondante que la moisson même. 

Que ne puis-je vous le représenter tel qu'il 
étoit , lorsquaprès un long et pénible travail, 
loin du bruit de la villa et du tumulte des af- 
faires , il alloit se décharger du poids de sa digni* 
té , et jouir d'un noble repos dans sa retraite de 
»ayiUe t Vous 1+ verriez tantôt s'adonnant au* 
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plaisirs innocens de l'agriculture , élevant son es- 
prit aux choses invisibles de Dieu par les mer- 
veilles visibles de la nature : tantôt méditant ces 
éloquens et graves discours qui enseignoient et 
qui inspiroient tous les ans la justice, et dans 
lesquels formant l'idée d'un homme de bien , il 
9e décrivoit lui-même sans y penser : tantôt ac- 
commodant les différends que la discorde, la ja- 
lousie ou le mauvais conseil font naître parmi les 
habitans de la campagne : plus content en hii- 
môme, et peut-être plus grand aux yeux de Dieu f 
lorsque dans le fond d'une sombre allée , et sur 
un tribunal do gazon , il avoit assuré le repos 
d'une pauvre famille , que lorsqu'il décidoit des 
fortunes les plus éclatantes, sur le premier trône 
de la justice. . i 

Veus le verriez recevant une foule d'amis, 
comme si chacun eut été le seul , distinguant les 
uns par la q ialitc, les autres par le mérite , s'ao 
commodant à tous , et ne se préférant à personne. 
Jamais il ne s'éleva sur son front serein aucun 
de ces nuages que forment le dégoût ou la dé- 
fiance. Jamais il n'exigea ni de tirconspection gê- 
nante , ni d'assiduité servile. On l'entendit, selon 
les temps , parler des grandes choses , comme s'il 
eût négligé les petites : parler des petites, comme 
s'il eût ignoré les grandes. On le vit dans des 
conversations aisées et familières, engageant les 
uns à l'écouter avec plaisir, les autres à lui ré- 
pondre avec confiance, donnant à chacun le moyen 
de faire paroîtro son esprit , sans jamais s'être 
prévalu de la supériorité du sien. 

Ces actions, Messieurs , vous semblent peut-être 
communes. Mais qui ne sait que la véritable vertu 
s'étend et se resserre quand il le faut , et qu'il j 
a de la grandeur a s'acquitter constamment des 
moindres devoirs? Dan» les affaires d'éclat, où 

l'on est soutenu par le désir de lu gloire > pajç 
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les espérances de la fortune, par le bruît det 
acclamations et des louanges , souvent on se con- 
traint et Ton se déguise. Mais dans une vie par- 
ticulière et retirée , où l'ame , sans intérêt et sans 
précaution s'abandonne à ses mouvemens natu- 
rels , on se découvre tout entier. Ce fut dans cette 
conduite ordinaire que M. de* Lamoignon fit pa- 
roître ca qu'il étoit. Jamais il ne se démentit, 
jamais il ne se relâcha. Dans les choses les moins 
importantes, il ne laissa pas de suivre les grandes 
règles. Quoiqu'il agit différemment, l'esprit qui le 
fit agir fut toujours le même , et Ton reconnut 
aisément que la sagesse lui étoit devenue comme 
naturelle , et que sa bonté constante et toujours 
égale , ne venoit pas d'un effort de réflexion, mais 
du fond de l'inclination qu'il y avoit, et de l'ha- 
bitude qu'il s'en étoit faite. 

Je me hâte, Messieurs, do passer aux plus 
nobles effets de cette bonté ; je yeux dire au soin 
qu'il eut des pauvres de Jésus-Christ. Près des 
murs de cette ville royale s'élève un vaste et 
superbe édifice (i), que l'autorité des magistrats 
et les aumônes des citoyens entretiennent depuis 
trente ans, et que Dieu, par des moyens que la 
prudence humaine ne prévoit pas, et que sa pro- 
vidence a marqués, soutiendra dans la suite des 
temps, malgré les relâchemens du siècle, et le 
refroidissement de la piété. C'est là que la faim 
est rassasiée, que la nudité est revêtue, que l'in- 
firmité est guérie , que l'affliction est consolée , 
que l'ignorance est instruite, et que chaque espèce 
de misère de l ame ou du corps, trouve une es- 
pèce de miséricorde qui la soulage. 

L'amour qu'on a naturellement pour Tordre; 
l'honneur qu'on se fait d'avoir part aux* grandes 
oeuvres, de piété ; certaine ferveur qu'on a d'ordir 

Ji) L'HopiUl-gënéraK . ^ 
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naire pour les nouveaux étab'issemens, et sur-tout . 
la grâce de Jésus-Christ qui ranime de temps en 
temps les ames tièdes ; tout contribua d'abord à 
fonder cette sainte maison. Mais elle fut bientôt 
ébranlée. Ceux qui avoient entrepris de la sou- 
tenir , tombèrent eux-mêmes par des accidens 
imprévus. On vit tarir tout d'un coup les prin- 
çipales sources de la charité. M. le premier Pré- 
sident , par le droit de sa charge 9 et plus encore 
par sa propre inclination, entreprit de maintenir 
un ouvrage que son illustre prédécesseur (f) avoifc 
commencé avec tant de succès. 

Quel soin ne prit-il, pas de chercher des fonds + 
en un temps où la misère étant augmentée , et la 
charité refroidie , les pauvres avoieut plus besoin 
de secours , et les riches avoient moins de vo* 
lonté et moins de moyens de les secourir 1 Quelle 
application n'eut-il pas pour établir la discipline 
parmi cette troupe de mendians renfermés , qui 
regardent souvent leur asile comme que prison, 
et qui croient n'avoir rien à ménager f parce 
qu'ils sentent bien qu'ils n'ont rien à perdre! Quel 
ordre ne donna-t-il pas pour les accoutumer au 
travail et à la piété, afin qu'ils devinssent plus 
agréables à Dieu , et moins à charge à la charité 
dos fidèles 1 . 

Ce fut en ce temps qu'on le vit paroître à la 
Cour , et y demander avec empressement des au* 
diences. Qui n'eût dit que , sous prétexte de ren* 
dre compte de son emploi, il cherchoit l'heureux 
moment de faire valoir ses services, et de hâter 
les grâces qu'il pouvoir espérer du Prince f Qui 
n'eût pensé que c'étoit un hommage qu'il alloit 
rendre à, la fortune , et qu'après avoir obtenu 
les dignités, il recherchoit les biens qui manquoien* 
encore à sa famille/ Vous vow trompiez, prudent 
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du siècle ; il demandoit pour les pauvres, en un 
lieu où l'on se fait un point d habileté de ne 
demander, que pour soi , et où Ton ignore aisé- 
ment les misères d'autrui , parce qu'on n'en res- 
sent aucune. 11 ne se piqua jamais tant d'être 
persuasif, que dans ces sollicitations charitables; 
et il ne fut pas si sensiblement touché des grâces 
qu'on fit à sa maison , que des secours qu'il obtint 
pour les hôpitaux. 

Il ne s'arrêta pas à la protection, Messieurs, 
il passa jusqu'aux assistances effectives , et il 
joignoit à son crédit ses propres aumônes. Car, 
sans compter ces rosées fréquentes qu'il répandit 
sur les terres de sa dépendance , ni ces secours 
abondans qu'il contribua dans les calamités pu- 
bliques , il consacra ce qu'il retiroit tous les an» 
du travail actuel du palais, à la subsistance des 
pauvres. Il n'étoit pas content de leur avoir distri- 
bué du pain , s'il ne l'avoit gagné lui-même» Il 
ne leur offroit pas les restes de sa vanité ou de 
sa fortune, mais les fruits de ses propres mains. 
Il leur distribuoit, par la miséricorde, ce qt'il 
a voit acquis par la justice. Cette portion de son 
bien lui étoit sacrée; il y mettoit son cœur, com- 
me à son trésor. Vous le savez, pieuse confi- 
dente (f) de ses aumônes secrètes, qui lui rendez 
aujourd'hui les offices publics d'une sainte amitié £ 
vous le savez, avec quelle joie il dispensoit les 
revenus de sa charité, pour racheter ses péchés, 
et pour honorer Dieu de sa substance. 

(^ue diront ici ceux qui , parce qu'ils n'ont pas 
volé le bien d'autrui, croient Être en droit d'abny 
ser du leur; comme si l'aumône n'étoit pas une 
obligation indispensable pour tous les Chrétiens, 
comme si l'on pou voit abandonner les pauvres de 
Jésus-Christ , parce que d'autres les ont opprimés^ 

(i) Madame de Miranùogu \ 
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et comme si Ton ne devoit rien à Dieu, parce 
qu'on n'a rien pris aux hommes f Que diront 
ceux qui veulent donner , par dévotion , ce qu'ils 
ont ravi par violence ; qui se promettent les ré- 
compenses des justes, parce qu'ils font quelques 
largesses de ces biens , qui sont le prix de leurs 
injustices , et qui se font un honneur , auprès des 
pauvres , des larcins même qu'ils leur ont faits f 
Qu'ils suivent l'exemple d'un homme juste, qui 
a ouvert son cœur et ses entrailles à ses frères; 
qui leur a fait une offrande pure du bien le plus 
légitimement acquis , et qui , après avoir imité la 
bonté du Seigneur, l'a cherché par la piété. 

Ce n'est pas sans raison , Messieurs, que l'esprit 
de Dieu qui donne à chaque état les instructions 
qui lui sont propres , ordonne aux juges de la 
terre, de chercher le Seigneur; parce qu'étant 
d'un côté liés à une infinité de devoirs , et de 
l'autre étant regardés comme les arbitres du sort 
des hommes , il est difficile que leur esprit ne 
s'arrête ou à cette multiplicité d'affaires qui les 
occupe , ou à la complaisance de cette autorité 
qui les distingue. Il faut donc qu'ils sortent comme 
d'eux-mêmes , pour aller à Dieu par une piété 
simple et sincère (1). 

v Je dis par une piété simple et sincère: car^ 
Messieurs, il s'est élevé dans l'Eglise une espèce 
de chrétiens qûi , se faisant, aux dépens même . 
de la. dévotion, une réputation d'être dévots, 
couvrent leurs passions sous une apparence de 
piété, et sous un air extérieur de réforme, pour 
arriver, plus facilement à leurs fins, et pour sur- 
prendre l'approbation du monde, en lui faisant 
accroire qu'ils ont déjà celle de Dieu. Ce sont 
ces hommes, qui deviennent, humbles pour pouvoir 

«•««»»« » . t. * *" - ' ' >* «* - »..< t.l _ * 3»A 
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dominer, utiles, afin de se rendre «nécessaires , 
€t qui jugeant de tout , se mêlant de tout , et re- 
muant mille ressorts , dont la religion est tou- 
jours le plus apparent , s'ils ne se font estimer 
parleur vertu, du moins se font craindre par 
leur cabale. 

Je parle ici d'un véritable chrétien , qui n'eut 
pour guide que la foi j qui ne s'attacha qu'aux 
maximes de l'Evangile; qui ne fut ni d'Apollon, 
ni de Céphas , ni de Paul , mais de Jésus Christ ; 
qui réprima les impies, et n'eut point de part 
avec les hypocrites ; et qui suivant , non pas son 
intérêt, mais son devoir, et ramenant toutes cho- 
ses à leur principe, conserva sn religion pure, et 
trouva Dieu , parce qu'il ne le chercha que pour 
lui-même. 

Entrerai-je, Messieurs, dans les exercices se- 
crets de sa piété? Dirai- je qu'il déroboit le temps 
de son sommeil pour le donner à la prière l qu'il 
commença toutes ses journées par un sacrifice 
qu'il fit à Dieu de lui-même l que lisant tous les 
jours à genoux quelques articles de la loi de 
Dieu, il puisoit dans les pures sources de la vé- 
rité , les règles de la véritable sagesse l qu'il ne 
laissa passer aucune semaine , sans rallumer sa 
ferveur par l'usage des Sacremens î qu'il se ren- 
doit compte à lui-même de tous les jugemens qu'il 
avoit rendus , et repassoit de temps en temps 
toutes les années de sa vie dans l'amertume de 
son ame, pour s'excitera la pénitence? Dirai-je 
qu'il se renferma soigneusement en lui-même , et 
ne montra de ses bonnes œuvres, qu'autant qu'il 
en falloit pour édifier les peuples î qu'il n'en inter- 
rompit jamais le cours dans ses plus grands em- 
barras d'affaires ; et que la coutume et la longue 
habitude qu'il en avoit, ne diminua rien de sa 
ferveur, ni de sa tendresse? 

Mais, il a donné plus d'étendue à sa piété , et 
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j'ai de plus grandes choses à dire que celles qui 
sont bornées à son salut particulier. Quel amour 
n'eut-il pas pour Jésus-Christ ! Quel zèle n'eut-il 
pas pour la Religion! D'où venoit ce soin qu'il 
prit de ramener les anciens ordres dans [la pre- 
mière pureté de leur institut, et de renouveler 
dans les enfans l'esprit de leurs pères, en répa- 
rant les brèches que le temps avoit faites à leur 
discipline l D'où venoit cette protection qu'il don- 
noit à tous ces ouvriers évangétiques , qui vont 
planter la croix sur les rivages étrangers , et se- 
mer la foi de Jésus-Christ dans les îles du Nou- 
veau-Monde } D'uù venoit cette joie intérieure 
qu'il ressentoit, lorsqu'il voyoit dans le Clergé, 
des hommes dignes de leur ministère 9 s'unir et 
conspirer ensemble , pour dissiper par leurs ins- 
tructions et par l'exemple de leur vie , les maxi- 
mes d'erreur que le monde inspire à ceux qui le 
suivent? Quel lut le principe qui le fit agir en ces 
occasions , sinon le zèle qu'il eut pour l'Eglise l 
Permettez , Messieurs , que je reprenne ici mes 
esprits, et que je recueille ce qui me reste do 
force, pour vous représenter ce qu'il a fait pour 
la discipline. Qui ne sait que l'Eglise étoit dans 
une espèce de servitude ? La juridiction séculière 
ne laissoit presque plus rien à faire à la spiri- 
tuelle. Sous prétexte d'empêcher une trop austère 
domination, ou de maintenir des privilèges que 
la nécessité des temps a fait accorder, on ren- 
versoit l'ordre , et souvent on autorisoit la rébel- 
lion. Ceux qui secouoient le joug de l'obéissance, 
et qui ne défendoient leur liberté que pour entre- 
tenir leur libertinage^ ne laissoient pas d'être 
écoutés et de trouver des protecteurs. Les Evê- 
ques n'avoîent plus de droits qui fussent incon- 
testables, Vouloient-Hs punir un pécheur obsti- 
né l une justice étrangère leur ôtoit des mains 
ces armes que Jésus-Christ même leur a données. 
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Entreprenoient-ils de réprimer la licence ? leur 
zèle passoit pour une entreprise contre les lois. 
Ils gémissoient en secret , et ils portoient en vain 
de temps en temps leurs plaintes jusqu'au pied 
du troue. , 
Mais sous un chef si religieux , on a changé de 
jurisprudence. Le droit naturel n'est plus étouffé 
par les exemptions. La brebis qui s'égare, est ren- 
voyée à son Pasteur. On confirme dans le palais , 
ce qu'on ordonne dans le sanctuaire. Les pécheurs 
ne trouveut plus de refuge que dans leur propre 
pénitence; et les luis du Prince n'étant plus ar- 
mées que pour taire observer celles de Dieu , 
chaque Prélat peut faire le bien , et corriger le 
mal sans opposition. Sacrés ministres de Jésus- 
Christ, dont ce grand homme a si souvent sou- 
tenu les droits , vous le louâtes dans vos assem- 
blées ; vous lui rendîtes par vos députés, des té- 
moignages publics de reconnoissance. La capacité, 
la sagesse et la piété de son illustre successeur 
vous promettent les mêmes secours ; et vos vœux 
seront accomplis, quand cet auguste Parlement, 
qui doit être la règle et le modèle de tous les 
autres, leur aura communiqué son esprit et ses 
maximes. 

Quelque gloire que M. de Lamoignon ait acquise 
en faisant observer la discipline, je n'en parle- 
rois qu'en tremblant, s'il ne l'a voit lui- même ob- 
servée : je louerois son autorité, et je me défic- 
rois de son désintéressement. Mais comme ses 
)ugemens ont été justes , sa conduite de même 
a toujours été irréprochable. Ne refusat-il pas 
une grande abbaye qu'on lui offrit pour un de 
ses fils , parce qu'il n'étoit pas encore capable 
de se déterminer par son propre choix; et que 
la jouissance d'un grand revenu lui pouvoit être 
dans la suite un engagement à demeurer sans 
vocation dans l'état ecclésiastique l Où sont les 
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pères scrupuleux y qui négligent des moyens si sûrâ 
et si faciles d'établir la fortune de leurs enfans, qui 
n'attirent sur eux du patrimoine de Jésus-Christ * 
quand ils ne peuvent leur donner du leur; et qui 
ne rachètent par des dispenses la foiblesse de leur 
volonté, et l'incapacité de leur âge? Heureux qui 
n'alla pas après les richesses ! Plus heureux qui 
les refusa, quand elles allèrent à luil 

Il n'eut pas moins de soin d'examiner la voca- 
tion de ses deux vertueuses filles , <jui portent le 
joug du Seigneur dans un des plus saints ordres (i) 
de l'Eglise. De quelle adresse n'usa-t-il pas pour 
découvrir si le désir qu'elles avoient de se consa- 
crer à Dieu, étoit une résolution constante, ou une 
ferveur passagère ! Combien de fois leur représen- 
ta-t-ii les conséquences dangereuses d'une retraite 
précipitée 1 .Avec quelle tendresse demaitda-t-il à 
Dieu qu'il les déterminât par sa divine volonté, et 
qu'il les conduisit par sa sagesse 1 Après leur avoir 
montré les vanités du monde qu'elles avoient résolu 
de quitter, il leur fit voir les croix où elles dévoient 
être attachées, et n'oublia rien de ce qui pouvoit 
l'assurer de la solidité d'un dessein qu'il lui étoit 
important de connoitre, et qu'il ne lui étoit pas 
permis de traverser. 

Des vertus si pures et si chrétiennes furent com- 
me autant de dispositions à une sainte et heureuse 
mort. Il ne fallut pas l'y préparer par de lentes in- 
firmités , ni la lui faire ressentir! par de cruelles 
douleurs» L'ayant considérée depuis long-temps, 
non- seulement comme nécessaire à tous les hom- 
mes , mais encore comme avantageuse aux chré- 
tiens , il en fut frappé , mais il n'en fut pas surpris. 
Son esprit heureusement rempli de funestes pres- 
sentimens de sa fin prochaine, se/ortifia contre les 
craintes de l'avenir par de longues et sérieuses 

(1) La Visitation,^ 
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réflexions qu'il y fit. Il regarda, sans s'étonner, 
l'appareil de son sacrifice (i). Il vit le inonde prêt 
à s'évanouir pour lui, mais il ne Tavoit jamais cru 
solide» Il vit l'éternité s'approcher , et il redoubla 
ses forces pour achever ce qui restoit à fournir de 
sa carrière. 11 vit les jugemens de Dieu, il les crai- 
gnit, mais il les attendit avec confiance , Cet amour 
si vif et si tendre qu'il avoit eu pour sa famille, se 
confondit insensiblement dans la charité qu'il avoit 
pour Dieu. Ainsi, dépouillé de toutes les affections 
du monde , il ne pensa qu'à son salut: et ramenant 
toutes les créatures dans le sein de leur Créateur , il 
s'y rendit lui-même pour s'aller jbindreà son prin- 
cipe, et pour jr recevoir la récompense de ses vertus. 

N'attendez pas, Messieurs, que je fasse ici un 
dernier effort pour vous émouvoir à la pitié et à la 
douleur. J'offenserdîs cette ame sainte , qui, après 
avoir lavé dans le sang de Jésus-Christ ces taches 
<jue le péché laisse en nous après notre mort, jouit 
sans doute d'un bonheur éternel dans les taberna- 
cles du Dxen vivant. Vous le savez, mon Dieu , et 
\e ne fais que le présumer ; mais tant de grâces que 
vous lui fi tes, et tant de vœux qu'on vous a faits, 
Jésus-Christ tant de fois invoqué, tant de foismêma 
immolé pour lui sur l'autel , sans entrer trop avant 
dans vos jugemens, me donnent cette confiance. 

Puisse-t-il avoir reçu de vos mains cette cou- 
ronne de justice que vous donnes à ceux qui vous 
aiment ! Puissent ces flambeaux que la piété chré- 
tienne a rallumés, être les marques de sa gloire , 
plutôt que les ornemens de ses funérailles ! Puisse 
ce sacrifice d'expiation qu'on offre pour lui, être 
aujourd'hui un sacrifice d'action de grâces ! £t 
vous, Messieurs, puissiez- vous faire revivre après 
sa mort les vertus qu'il a pratiquées , afin d'arriver 
à U gloire qu'il s'est acquise l ; 

(i) Spiritu magna vidit yltima* Ecçl. 4T» 
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ORAISON FUNÈBRE 

MARIE-THÉRÈSE 

D'AUTRICHE, 

REINE DE FftANCE ET DE NAVARRE; 

Prononcée à Paris, le 24 novembre i683, 
en l'église des Religieuses du Val-de- 
Grâce, où son cœur repose, et en pré- 

* sence de monseigneur le Dauphin. 



Fundamenta aeterna suprà pctram soîîdara > et mandata 
Dei in corde muiieris sancfce. EccU a6. 



Les fondement éternels sur la pierre solide et ferme , et 
* les commandement de Dieu sont dans le cœur de la femme 
sainte. Au livre de l'Ecclésiastique , ch. a6. 

MûNSEJGNE Vit , 

r 

Au milieu de ce funèbre appareil , dan» ee 
temple sacré où la mort amasse de grandes dé- 
pouilles , à la vue de ce triste cercueil et de ce 
cœur roval, qui n'est plue que cendre, vous pensez 
peut-être que je dois vous entretenir de la fragi- 
lité et du néant de» graadws humaines. 
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L'esprit de Dieu nous apprend, dans ses écri- 
tures ? qu'il faut déplorer le sort des pécheurs. 
I*e ur vie passe comme l'ombre ; il vient un jour 
fatal où périssent toutes leurs pensées ; leur*mé- 
moire fait un peu de bruit , et va se perdre dans 
un silence éternel. Les biens qu'ils ont acquis , 
échappent de leurs mains avares ; leur gloire sèche 
comme l'herbe; leurs couronne* se flétrissent , et 
tombent presque d'elles mêmes. Il est vrai , ce 
qui sert à la vanité, n'est que vanité (1): et tout 
ce qui n'a que le monde pour fondement, se dis- 
sipe et s'évanouit avec le monde. 

Mais le même esprit de Dieu nous enseigne 
que la grandeur est solide , quaud elle sert à la 
piété (2). Il y a des couronnes qu'on jette aux 
pieds de l'Agneau , des richesses qu'on répand 
dans le sein des pauvres, un royaume qui appar- 
tient à Jësus-Chiist , et qui n'est pas de ce mon- "j 
de 5 une gloire qu'on tire de la croix même du j 
Sauveur , et une élévation des justes qui demeure 
éternellement, parce qu'elle est fondée sur la pier- 
re ; et cette pierre, selon l'Apôtre (3) , c'est notre 
Seigneur Jésus-Christ. 

Je ne viens donc pas ici vous désabuser des 
grandeurs humaines, mais vous montrer le bon 
usage qu'on en peut faire. Ce n'est pas mon des- 
sein de vous émouvoir par mon discours, mais 
de vous instruire par des exemples ; et je vous 
exhorte aujourd'hui non pas à pleurer une Reine, j 
mais à imiter une Sainte. C'est ainsi que saint ; 
Paul (4) appeloit autrefois les chrétiens; et c'est , 
-ainsi que j'appelle très haute, très-puissante, très- 
excellente et très*religieuse princesse , Marie-Thé- j 
rèse , infante d'Espague , rein* de France et de 
Navarre , qu'une piété sans, interruption , une j 

*. 

(1) I. Coriotb. (5) I, Cor. îe. i 

(2) Afoe, 4. (4> £phes. 4. Philip. S , etc, 
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fidélité constante à observer la loi de Dieu , ont 
rendue digne d'être louée à la face de ses autels, 
par les ministres de son Evangile. 

Quand on a pour matière de ces sortes d'éloges, 
une de ces vies mondaines dont on ne peut louer 
que la fin , et où le christianisme est réduit à 
quelques actes de religion faits dans le cours d'une 
maladie, qu'il est difficile qu'on ne flatte la va- 
nité, ou que du moins on ne l'épargne; qu'on 
ne confonde la fortune avec la vertu, et qu'on 
ne jette, sans y penser, quelques grains de l'en- 
cens que l'on doit à Dieu, Vur le monde qui n'est 
qu'une idole! Malheur Jr nous , si nous louons 
ce que Dieu n'a pas approuvé; si nous consacrons 
sans discernement ces victimes purifiées à la hâte, 
sur le point de recevoir le coup mortel; et si 
nous excusons des années de vanité, en faveur 
de quelques jours de pénitence. 

Grâces à Jésus-Christ , je suis aujourd'hui à 
couvert de ces difficultés et de ces craintes. Je 
parle d'une Reine que le ciel avoit prévenue de 
ses bénédictions, et dont la vertu ne s'est jamais 
ni démentie , ni relâchée. Sa vie a été une pré- 
paration continuelle à bien mourir, et sa mort 
est pour vous une exhortation à bien vivre Quel- 
que endroit de ses actions que je touche, tout 
est vertu, tout est piété. Intrigues de Cour, affai- 
res du monde, raisons d'Etat, vous n'avez point 
ici de part , et c'est la grandeur de mon sujet 
d'être renfermé dans une vie toute chrétienne* La 
conduite de Dieu sur la Reine , la conduite de la 
Reine à l'égard de Dieu ; ou , pour diviser moa 
discours par les paroles de mon texte , les des- 
seins de Dieu, fondemens éternels de la piété 
de cette Princesse , accomplis en elle , les com- 
mandemens de Dieu gravés dans son cœur , et 
mis en pratique , sont toute la matière de son 
éloge : Fundamenta alterna suprà petrajn solidatn % 
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Gt mandata Dei in corde mu lie ris sanctœ. Je ne 
dis rien que son cœur, que nous voyons ici, n'ait 
ressenti. Je ne crains pas de mêler ses louangee 
eru sacrifice qu'on offre pour elle, et je prends sur 
l'autel tout l'encens que je brûle sur son tombeau* 

PREMIÈRE PARTIE. 

Quoiqu'il n'y ait point devant Dieu de diffé- 
rence de personne ou de condition, et que se 
providence veille indifféremment sur tous les hom- 
mes , l'Ecriture sainte nous enseigne poui tant, 
qu'il a des soins particuliers de ceux qu'il porte 
eur le trône, et qu'il met à la tête de son peuple. 
Ce sont ses créatures les plus nobles , revêtues de 
ea puissance et de sa grandeur, et faites propre- 
ment à sa ressemblance et à son image. Il les 
conduit par son esprit , il les fortifie par sa vertu t 
il les couronne dans ses miséricordes (i). Il tient 
leurs cœurs entre ses mains, et les tourne comme 
il lui plait (2) f afin qu'ils servent à l'accomplis» 
eement de ses volontés , et à l'avancement de s» 
gloire. Reconnoissons 9 Messieurs , cette proteo» 
don et cette conduite de Dieu sur la Reine. 

Elle étoit d'une maison auguste qui remplit plu- 
eieurs trônes à la fois , qui donne depuis long- 
temps des empereurs, des rois et des reines à toute 
l'Europe, et qui regarde la gloire et la piété com- 
me ses biens héréditaires. Elle étoit fille de cee 
Rois, qui, par la force des armes , par la pru- 
dence des conseils , ou par le droit des succès- 
•ions, ont réuni plusieurs couronnes en une seule, 

2oi portent leur domination au-delà des mers et 
?i monts , qui se fout obéir dans l'ancien et le 
nouveau monde , et dont la puissance s'étend si 
loin, qu'ils gémissent, pour ainn dire, sous la 
faix de tant de provinces et de royaumes, et que. 

(r) P«.;»*. (a) Pr«n il. 
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leur grandeur même leur est à charge/ Maïs ce 
qui relevoit sa naissance , c'est qu'elle la devoit 
à une fille de Henri-le-Graod, et que le sang de 
nos Rois , ce sang le plus noble et le plus pur 
qui ait jamais coulé dans aucune maison royale, 
étoit heureusement mêlé au sang d'Autriche et 
d» Castille. 

Le ciel n'avoit mis ensemble tant de grandeur, 
qu'a fin de couronner la modestie de cette Prin- 
cesse. Elle ne se laissa pas éblouir à tout cet éclat. 
Au dehors, Reine magnifique; au dedans, humble 
servante de Jésus-Christ, portant sur son visage 
la majesté de tant de Rois* dont elle tiroit sa 
naissance , conservant dans son cœur l'humilité 
du fils de Dieu, d'où dépéndoit toute sa vertu, 
elle voyoit dans la suite de ses ancêtres, non pas 
ce qui Tennoblissoit devant les hommes , mais ca 
qui pouvoit la sanctifier devant Dieu, dans le sein 
duquel elle allo»t chercher et sa fin et son origine* 

Aussi on ne l'ouït jamais se glorifier que dt 
la qualité de chrétienne. On la vit souvent s'a- 
baisser et se dérober à sa dignité , pour se jeter 
fiqx pieds des pauvres : et si des yeux mortels 
pouvoient percer ces voiles qui couvrent au-de- 
dans de nous les opérations de la grâce, et les 
seutimens de nos consciences , on auroit vu éta* 
|>Hr au-dedans d'elle, le règne de Dieu selon les 
règles évangéliques planter la croix de Jésus- , 
Christ sur un tas de sceptres et de couronnes, j 
recevoir le sang du Sauveur pour purifier le sang 
de ses pères , effacer les titres de sa maison pour 
y graver ceux de son baptême ; et dans ce cœur 
àfi le, mensonge et la flatterie Posèrent jamais 
approcher pour lui donner une fausse gloire, 
écouter la v^ité qui lui apprenoit ses devoirs t 
•t qui lui montrait ses foiblesses* 
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Quoique Dieu par sa grâce eût formé de si sain- 
tes inclinations dans son ame , il voulut qu'elle 
faidàf des instructions et des exemples d'une 
mère , qu'une sincère piété , une tendresse respec- 
tueuse pour son époux, une bonté officieuse et 
libérale pour ses sujets 9 un courage mâle dans 
les pressans besoins de l'État, et une sage patience 
dans les peines et les tribulations domestiques t 
avoient rendue vénérable à l'Espagne ou eUe ré- 
gnoit, et à la France d'où elle étoit sortie. 

Ce fut (Telle que cette jeune infante apprit ce* : 
premières règles de la sagesse chrétienne: qu'il 
faut rendre à Dieu par reconnoissance, ce que 
nous tenons de sa bonté; que le bonheur des 
riches ne consiste pas dans le bien qu'ils ont > 
mais dans le bien qu'ils peuvent faire ; et qua 
parmi tant de choses vaines et superflues qui en- 
vironnent les grands du monde, ils doivent re- 
garder leur salut comme la seule nécessaire. C'est 
ainsi qu'on l'accoutumoit dans son enfance à crain- 
dre Dieu et à l'aimer; et l'on peut dire d'elle ce 
que l'Ecriture a dit d'une autre reine, qu'elle ne 
•changea pas son éducation: Et non mutant Esther 
educationem suam (i). 

Providence éternelle, c'étoit pour nous que vous 
formiez ce cœur chrétien. Vous conduisiez ces* 
deux Princesses à vos fios par des voies secrètes; ■ 
at pour partager vos faveurs aux deux premiers 
royaumes du monde # vous vouliez que la fille 
vint comme restituer à la France tant de vœux 
et tant de vertus que la mère avoit portés à 
l'Espagne. 

Le ciel fit naître en même temps, et faisoit 
croître sous une pareille éducation, le Roi, dont 
la naissance miraculeuse promettent à tout l'uni- 
vers une vie pleine de miracles. Ou voyoit avetf 

f 
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joie avancer le jour heureux de cette auguste 
alliance : les nœuds en étoient serrés dans l'éter- 
nité; et par des droits secrets que le ciel avoit 
décidés, la Princesse du monde la plus parfaite 
appartenoit déjà au plus grand des Rois, lis tra- 
vailloient sans y penser , à se plaire et à se mé- 
riter l'un l'autre. Louis recueilloit dans son esprit 
ces grands principes qui composent l'art de ré- 
gner , qu'il exerce avec tant de gloire. Thérèse 
Vavançoit dans la connoissance des vertus chré* 
~ tiennes qu'elle a pratiquées avec tant d'édifica- 
tion. En l'un, la prudence et le courage se fortw 
fioient insensiblement par l'expérience : eh Tau* 
$re, la modestie et la piété e'entretenoient par la 
prière. Dieu donnoit au Roi sa justice et sou ju- 1 

{rement pour le gouvernement de son peuple; à J 
a Reine sa miséricorde et sa charité pour le sou* 
lagement des pauvres. L'un, nourri dans ses camps 
et dans ses armées» commençoit à prendre cette 
glorieuse habitude qu'il a de vaincre; l'autre! 
élevée au pied des autels, s'arcoutumoit à faire 1 
des vœux pour des victoires. Tel fut le soin qui I 
1e Ciel prit , dans deux climats différons , de ce< 
deux grandes ames qu'il devoit rassembler ufl 
iour ; .et tels étoient dans les desseins* éternels de ! 
Dieu 9 les préparatifs de cette puissance qui fait 
aujourd'hui la terreur, l'admiration ou la jalousie 
de toutes les autres. 

La destinée du monde entier éloit liée à celle 1 
de cette Princesse. Chacun crojroit voir en elle 
la fin des misères publiques et particulières : et 
les peuples la regardaient comme cet ange de l'A- 
pocalypse (1), envoyé de Dieu sur la terre; l'arc- 
en-ciel sur la tête , pour marquer la paix et /es 
miséricordes du Seigneur, et le visage comme 
le soleil, pour dissiper les nuages <jui courrqieut 
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toute la face de l'Europe , et pour allumer dans 
le cœur d'un jeune i\ol victorieux , des feux plus 
doux et plus purs que ceux de la guerre. Cette 
gloire lui avoit été réservée, Messieurs, et c'était 
uniquement à ses vœux que de voit s'accorder une 
paix ferme et générale (i). 

La France l'avoit désirée, mémo dans sa pros* 
périté. Une Reine alors régente l'offroit aux hom« 
mes, après l'avoir demandée à Dieu. Sacrés autels, 
vous le savez, des troupes de vierges chrétiennes 
employées pour l'obtenir, redoublèrent leurs orai-» 
sons, et les prêtres de Jésus-Christ en firent une 
partie des vœux de leurs sacrifices. Qui n'eût dit 
que tous les princes alloient l'accepter; les uns 
ennuyés de leurs pertes ; les autres lassés de leurs 
victoires ; et que lien ne pou voit retarder un 
traité où la justice et la religion avoit tant de 
part , et où chacun devoit trouver sa consolation 
ou son avantage? 

Mais Dieu ne juge pas comme nous jugeons; 
le jour de sa paix et de sa miséricorde n'étoit 
pas encore arrivé. Les passions des particuliers 
opposées au bien commun , les difficultés surve- 
nues dans ce çrand nombre d'intrigues et de par- 
ties, les négociations traversées par la mauvaise 
foi des uns ou par l'impatience des autres , et 
l'accord à peine conclu entre la France et l'Alle- 
magne, firent voir que la paix n'est pas un bien 
que le monde donne, et que Dieu qui l'accorde 

3uaml il lui plaît et comme il lui plaît, se réservoit 
e la donner par l'entremise de notre Princesse. 
Ce fut en ef&t, Messieurs, la première béni- 
diction de son mariage. Représentez-vous cette ilé 
fameuse, où deux hommes chargés des intérêts et 
du destin des deux nations, faisoient valoir leur 
habileté à disputer les droits des couronnes; et 

XO La paix de Munster* 
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tantôt se relâchant avec prudence, joignant l'a- 
dresse et la persuasion à la justice ou à la con- 
joncture des affaires; après avoir déplové tous les 
.secrets de leur politique , conclurent enfin cette 
kienheureuse alliance ; alliance qui fut pourtant 
l'ouvrage de la providence de Dieu , et non pas 
le fruit des travaux et de la sagesse de ces grands 
kommes. Quel fut ce jour heureux qu'on la vit 
sortir , comme la colombe de l'arche , de ce petit 
•space de terre que les flots respecteront éternel* 
lement, pour annoncer aux provinces leur fidélité, 
et porter par-tout où elle passoit, la paix et la 
joie dans les cœurs des peuples! Quel fut ce triom- 
phe, lorsqu'environnée de la gloire de son époux 
«t de la sienne propre , elle nous parut , par sa 
modestie , comme un ange de Dieu, parmi les ac- 
clamations et les fêtes de cette ville royale. 

Trompons, si nous pouvons, notre douleur* 
Messieurs, par le souvenir de nos joies passées; 
et nous élevant aux grandeurs invisibles de Dieu, 
par les grandeurs visibles des créatures, formons- 
nous une légère idée de la gloire dont elle jouit, 
par la gloire où nous l'avons vue. Mais elle avoit 
^ienlôt passé cette gloire. Autant d'hommages 
qu'on remloit à son rang ou à sa vertu, étoient 
autant d'offrandes qu'elle faisoit intérieurement à 
Jésus Christ crucifié: et l'impatience où elle étoit 
de se cacher dans quelque paisible et sainte retrai- 
te f pour y vaquer à la prière, marquoit assez 
combien les applaudissemens et les vaines louanges 
des hommes lui étoient à charge. 

Ses premières occupations furent d'aller d'église 
«n église reconnoitre Dieu par-tout où il veut être 
adoré. Sous la conduite d'une Reine oui lui servoit 
de mère par sa tendresse, et qui déchargée du 
poids du gouvernement , et libre des soins et des 
distractions des affaires , n'avoit plus de pensées 
^ue pour le ciel et pour son salut: sous ce% 
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auspices, dis- je, on la vit daus tous les lieux 
saints consacrer les prémices de son règne, et 
mettre au pied de chaque autel la plus belle cou» 
tonne du monde. C'est dans cette sainte maison 
qu'elles venoient s'unir par la foi et par la iha* 
rité, plus étroitement qu'elles n'étoient unies pair 
le sang et par la nature ; raffermir par leurs vœux 
la paix quand elle étoit chancelante , attirer les 
lumières de Dieu sur le Roi , et ses bénédictions 
-sur le royaume. 

Vierges de Jésus-Christ qui m'entendez, rappe- 
lez ces jours heureux en votre mémoire. Le zèle) 
que vous avez pour votre époux , vous faisoit voir 
avec plaisir ces majestés humiliées en sa présen- 
ce; et l'ardeur de leurs oraisons vous servit sou- 
vent de motif pour renouveler la ferveur des vôtres* 
Vous vîtes ces maîtresses du monde vivre parmi 
vous, comme vous, qui l'avez quitté, chanter les 
cantiques du Seigneur, se mêler dans vos exercices 
de pénitence , faire dans ce désert un sacrifice 
des plaisirs et des joies du siècle , et répandre 
leurs cœurs devant Dieu ; ces cœurs qui l'aimèrent 
pendant leur vie , et que vous voyez ici desséchés 
et consumés, moins par la n.orl que par le désir 
et l'impatience qu'ils ont d'être ranimés pour l'ai- 
mer éternellement. 

Ne croyez pas qu'il entrât ni ostentation, ni 
raison humaine dans la religion de cette Princesse* 
Elle se proposa, non pas de servir de spectacle 
au peuple, ou de se faire d'abord une réputation 
de piété par ces dévotions extérieures qui sont 
ordinaires à sa nation, et qui ne s'établissent que 
trop dans la nôtre, mais d'aimer Dieu dans la 
simplicité de son cœur, d'accomplir ses devoirs, 
et de donner de bons exemples. Un air de sa- 
gesse et de vérité, répandu dans toutes les actions 
de sa vie , marquoit la pureté de ses intentions. 
1/a modestie de son visage répondait de la $incérj$j$ 
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et de la bonté de son cœur; et sa perse* vérânéi 
dans la piété , faisoit voir qu'elle étoit fondée sur 
la charité et sur la grâce de Jésus-Christ , et non 
©as sur les jugemens et sur l'approbation des 
fiommes. 

Ce n'est pas qu'elle ne se crût redevable aux 
hommes. C'est à tous les chrétiens que Jésus- 
Christ a commandé dans son Evangile de faire de* 
fruits de pénitence et de justice, afin de s'édifief 
les uns les autres par les bonnes œuvres qu'ils 
font | et de s'exciter à glorifier le Père céleste qui 
leur donne la force et Ta volonté de les faire (r). 
.Mais ce commandement regarde sur-tout les rois 
«Je la terre : ils sont plus élevés, et leurs actiops 
eont plus remarquables ; ils ont plus d'autorité , 
*t leurs exemples sont plus efficaces : ils tirent 
leur grandeur de Dieti , et ils doivent servir à 
sa gloire. 

Telle fut la Reine dans tout le cours de sa vie* 
Dieu l'avoit élevée sur le trône , afin qu'elle ho- 
norât sa religion; unie au plut grand Roi dit 
inonde, afin que / sa vertu fût plus regardée; éta- 
Jblie dans un royaume où la communication plus 
libre des Rois avec leurs sujets fait qu'on perd 
moins de leurs bons exemples. Elle suivit sa voca- 
tion; et jamais vie ne fut plus pure , plus réguliè- 
re, plus uniforme, plus approuvée. Est-il échappé 
quelque indiscrétion à sa jeunesse l Sa beauté n*a- 
i-elle pas toujours été sous la garde de la plus 
scrupuleuse vertu? A-t-elle aimé qu'on la louâfc 
«outre ki vérité , ou qu'on la divertit aux dépens 
de la charité chrétienne ? A quelle espèce da 
ses devoirs publics ou particuliers de religion 
eu domestiques a-t-elle manqué ? Quelle liberté 
«'est-elle donnée qui pût, je ne dis pas mérite» 



<i) Ut videant 9pera vcrtra bon*, et $loriJicent ppirem^ 
Î4attli» 
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une censure , mais souffrir une mauvaise in- 
terprétation t 

La crainte de Dieu régloit toutes ses actions , 
et la médisance n'eut jamais ni le sujet , ni la 
courage d'en parler : Timebat Dominum valdè , 
nec erat qui loquerelur de ea verbum malum (i). 
Louange que l'Ecriture donne à Judith, plus grand* 
encore en ce temps où il y a si peu de réputa- 
tions innocentes et irréprochables, et à la Cour 



où l'innocence même se sauve difficilement de» 
soupçons et des mauvais bruits» 

La providence se servit d'elle pour donner aux 
uns l'envie de leur perfection , pour ôter aux au- 
tre/ les prétextes de leur négligence. Combien 
d'ames timides a-t elle encouragées par sa profes- 
sion publique de dévotion, et par les marques 
visibles de la miséricorde de Dieu sur elle! Com- 
bien de fausses vertus a-t-elle redressées par les 
règles qu'elle prescrivit à la sienne! Combien de 
désordres a-t-elle arrêtés , moins par la força 
de ses corrections , que par la persuasion de son 
exemple 1 

Il est vrai que tout le poids de l'autorité , et 
toute la grandeur de l'Etat est en la personne des 
Bois ; mais on peut dire que la discipline des 
mœurs, et le succès de la piété dans la Cour 
est en la personne des Reines. C'est autour d'elles 
que se range et que se réunit ordinairement tout 
l'esprit du siècle; le désir de plaire, l'envie de 
parvenir, le plaisir de voir et d'être vue. C'est 
là que se forgent ces traits de feu , selon les 
termes de l'Apôtre (2) , dont l'ennemi se sert pour 
allumer les passions dans ces aimes vaines qui sont 
les idoles du monde, et dont le monde lui-même < 
•st l'idole. C'est là que s'apprennent tous les usages 

fi) Juditk. S, <*) Teîa necpduimi ignea. Eph. 6, 



où 1 




rdonne rien à la foiblesse, et 
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du luxe, de la vanité, de l'ambition et delà 
délicatesse ; que se forment ces passions qui (ont 
mouvoir toutes les autres , et que par un com- 
merce fatal au salut des ames, les uns se font un 
art de séduire , et les autres une gloire d'être 
Séduits. Comme le vice est contagieux, il se ré- 
pand de. là dans les régions inférieures des royau- 
mes;, on se fait des mode es de ces dérèglemens 
de mœurs; et par une suite funeste, mais naturelle, 
les péchés mêmes des grands deviennent les mo- 
des des peuples; et la corruption de la Cour s'éta- 
blit enfin comme politesse dans les provinces. 

Jusqu'où vont ces excès, quand une Princesse 
fnondaine les entretient, ou les autorise l Qui ne 
eait que l'esprit du siècle est un poison qui s'en- 
flamme et se dilate par de tels exemples ? Et 
quelle espérance de salut peut on avoir dans un 
lieu qui devient le centre de la vanité , le règne 
des mauvais désirs, le séjour des tentations, et 
le pays de l'idolâtrie l 

La Reine, Messieurs, sanctifia sa Cour en se 
Sanctifiant ehVmême. Pour être appelée auprès 
4'elle, il ne suffisoit pas de la suivre, il falloit 
fcussi l'imiter dans ses pratiques de piété. La 
Sagesse et Tordre y régnoient par-tout; la pudeur 
y étoit plus estimée que la beauté; et la vertu 

Î> trouvoit plus de crédit que la fortune. Méditer 
es sacrés mystères, assister au saint sacrifice, 
écouter la parole de Dieu, réciter les prières de 
l'Eglise; c'étoient les occupations de chaque jour- 
. née. La visite extraordinaire d'un hôpital dans 
îles nécessités pressantes, un voyage de dévotion 
pour honorer la fête d'un Saint; une retraite dans 
lin monastère pour y faire une revue de sa cons- 
cience ; c'étoient les affaires que sa religion et 
sa charité lui faisoient regarder comme impor- 
tantes. Ceux qui par leur rang ou par leurs de- 
voirs avoieut l'honneur de l'approcher, étoient 
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touchés de ses bons exemples; et le peuple qui 
la vovoit dans ses dévotions , et dans quelles dé- 
votions ne la vit-on pas l l'admiroit, la bénissoit 
et limitoit. 

Ne vous figurez pas pourtant, Messieurs, que 
cette Reine, quoique toute occupée de son salut, 
n'ait point eu de part aux évènemens et aux affai- 
res du siècle. Elle y a eu toute celle que la Provi- 
dence lui avoit destinée. Je ne parle point de cet 
soins et de ces craintes cruelles, qui firent si sou- 
vent porter à sou cœur le poids de tant de diffi- 
ciles entreprises. Je ne parle pas de cette régence, 
qui, dans son peu de durée, ne laissa pas de 
faire voir les lumières qu'elle recevoit de Dieu 9 
et la confiance que le Roi son époux avoit en 
elle. Je parle de cette piété qui fut la source des 
prospérités constantes, et souvent même inespeV 
rées de ce royaume. Je ne crains point de diminuer 
la -graudeur des actions du Roi ; ce Prince veut 
bien partager sa gloire avec la Reine, et joindre 
ce que le Ciel a fait pour lui, à ce que le Ciel 
fit pour elle. S'il méditoit en secret ses grands 
«t impénétrables desseins, la Reine in voquoit cettè 
sagesse éternelle, qui préside au conseil des Rois. 
Si la victoire voloit devant lui, les vœux de la 
Reine a voient volé devant a victoire. S'il mar- 
choit au milieu des hivers, l'oraison de cette Prin- 
cesse pénétroit les nues pour lui préparer les 
saisons. S'il combattait les ennemis, elle levoit 
ses mains innocentes vers le ciel ; et nos armées 
s'échauffoient plus de l'ardeur de sa prière, que 
<de la chaleur du combat S'il s'exposoit lui-même 
aux périls , Anges de Dieu , députes à la garde du 
Roi et à la sienne , combien de fois vous conjura- 
t elle d'adoucir , de veiller et de lui conserver une 
tète si chère et sî précieuse! 

C'est ainsi que s'accomplissoient les desseins de 
Dieu s*r ie Roi et sur la Reine , et que se 
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yérifioient ces oracles de l'Ecriture: Que la femmes 
vertueuse est la récompense de V homme de bien; 
qu'elle attire grâce sur grâce sur sa famille , et 
qu'elle est la couronne de son époux (i). Les, 
ordres du Seigneur dout cette Reine étoit chargée, 
furent les fondemens de sa grandeur ; et les com* 
mandemens du Seigneur qu'elle avoit gravés dans 
son cœur , furent les règles de sa piété. C'est ce 
qui me reste à vous faire voir. 

SECONDE PARTIE. 

Quoique la piété ait ses règles et ses principes, 
et que selon l'Apôtre (2) , le culte qu'on rend à 
Dieu doive toujours être raisonnable 9 on peut 
dire qu'il y a parmi les hommes peu de dévotions 
sages et bien conduites. Les uns , sous les dehors 
4e la vertu , cachant les désirs et les affections 
du siècle, donnent les œuvres à la religion, et 
gardent le cœur pour le monde. Les autres, vi- 
vant selon leur esprit , dans une excessive sévé- 
rité, ou dans une molle indulgence, se font une 
dévotion d'humeur et de naturel; et se rendant 
eux-mêmes leurs propres guides, veulent servir 
Dieu comme il leur plaît , et non pas comme il le 
leur ordonne. Plusieurs quittent leurs devoirs es- 
sentiels pour des nouveautés superstitieuses; et 
mettent à la place des commandement de Dieu , 
les méthodes et les traditions des hommes. 

La Reine s'est sauvée de ces défauts , Mes- 
sieurs , et nous avons vu dans sa conduite une 
dévotion solide et selon les règles, cherchant les 
connoissances nécessaires ; et fuyant une vaine 
et dangereuse curiosité ; donnant à l'édification du 
prochain ce qu'elle devoit à l'exemple; donnant 
à sa propre sanctification ce qu'elle devoit à 5a 

(1) EccL c. a6. Prov. c. 11. 

{*) BmdonabiU oUcquium vtstrum* Rom. 1* 
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conscience; se mettant au-dessus de là coutume 
quand elle étoit contraire à la loi ; ne trouvant 
rien de petit dans la religion , ni rieu de difficile 
pour son salut; attachée à tous ses devoirs , 
comme si elle n'eu eût eu qu'un seul à remplir $ 
humble saus bassesse, simple sans superstition, 
exacte sans scrupule, sublime sans présomption, 
animée enfin de l'esprit de Dieu , établie sur ses 
vérités, jet réglée par sos préceptes. 

Comme tous ces préceptes se réduisent à aimer 
Dieu et le prochain ; que c'est à ces deux pointe 
que se rapportent toute la loi et toute la discipline 
des Prophètes; et que toutes les bonnes œuvres , 
selon l'expression de saint Augustin (i), sont 
l'ouvrage de la seule charité , parce que c'est 
d'elle que naissent les pensées pures , et les bons 
désirs, et les actions saintes, et que toutes les 
vertus chrétiennes sont ou les fruits ou les offices 
de celles-là : voyons, Messieurs, quel fut sur ce* 
principe l'esprit et la piété de la. Reine. 

Une parfaite docilité d'esprit et de cœur, un 
désir sincère de sa perfection et de son salut , une 
intention générale d'obéir et de plaire à Dieu ; 
c'étoit-là le fond de son ame, On exhorte les au- 
tres à faire le bien: il suffisoit de le proposer à 
cette Princesse. Vous nous attirez par vos pro- 
messes; vous nous faites craindre vos juge mens f 
mon Dieu. C'étoit assez de lui faire eonnoitre vos 
volontés; et ce que nous faisons par obligation 
et avec peine , elle le faisoit par son inclination 
et pour votre amour. 

Nous l'avons vu sur un simple avertissement f 
pratiquer à la riguour toute l'austérité des jeûnes 
et des abstinences, et se priver de certains adou- 
cissemens , que les privilèges et les coutumes d* 
son pajs lui a voient fait regarder comme permis , 

|0 Attg • in P« . sg. ; 
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et que la flatterie lui avoit même conseillés comme 
nécessaires» Elle reçut tous les avis ou'on lui donna 
pour sou salut comme autant de lois qu'on lui 
imposoit, persuadée que tout chrétien doit obéir 
b ia vérité , et chercher toujours avec Jésus-Christ 
ce* qui est plus agréable à son Père. Qua* placita 
tant illiifacio seniper (i). 

De là venoit cette délicatesse de conscience , 

3 [ni lui faisoit peser toutes ses actions au poids 
lu sanctuaire; de là ces fréquentes et soigneuses 
recherches jusques dans les replis les plus 'secrets 
de son arne, pour y découvrir les moindres désirs 
que l'esprit du siècle et Tamour-propre y pou- 
voîent cacher ; de là ces saintes joies, ou ces tris- 
Cesses salutaires qu'on a si souvent remarquées 
sur son visage à la (in de ses oraisons et de ses 
retraites, selon le plus ou le moins de progrès 
•qu'elle croyoit avoir fait dans les voies de Dieu: 
de là ces confessions réitérées <jui marquoient que 
dans son cœur contrit et humilié , elle sentoit le 
poids des fautes mêmes les plus pardonnables et 
les plus légères: de là venoit enfin cette louable 
impatience de remplir tous les devoirs de sou état 
èi d'étendre sa charité* au-delà même de ses devoirs. 

Ames tièdes, qui ménagez votre timide et avane 
pîété , et qui croyez avoir toujours assez fait pour 
votre salut ; araes lâches , à qui le péché pèse 
naoins que la pénitence, venez ici vous confondre: 
ou plutôt, ames pures, qui portez le joug du 
Seigneur, et qui marchez dans les sentiers de ses 
commandemens et de ses conseils , venez vous 
exciter ici par tes exemples d'une Reine, 

Une vue intérieure de Dieu lui ôtoit tout le 
(goût des plaisirs du siècle. La figure du monde, 
dont parle l'Apôtre (2) , passoit devant ses yeux, 
sans s'y arrêter , et dans ses divertissement mêmes 

|f) Jea». «. {*) h Cor. y. > 

1 
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11" y avoit non-seulement de la dignité, mais en- 
core du christianisme. Au milieu des jeux et des 
assemblées où l'ame se dissipe et s'évapore ordi- 
nairement , la sienne se recueilloit en elle-même; 
et tant d'objets de vanité qui se répandent au- 
tour des trônes, étoient des sujets de réflexions 
pour sa piété, et non pas des sources de dis- 
traction pour ses prières. 

Avec ,quel empressement alloit-elle en effacer 
jusqu'aux moindres idées , dans le fond de son 
oratoire, et présenter à Jésus-Christ , un cœur 
tout fait pour l'adorer et pour le bénir \ C'est là 
qu'elle portoit sa reconnoissance et sa joie pour 
les assurances de la paix, pour les bons succès 
de la guerre. C'est là qu'elle rcpandoit ses larmes 
et sa tendresse, soit dans la porte de ses enfans 
que le ciel lui donna pour accomplir ses désirs, 
et lui ôta pour éprouver sa résignation ; soit dans 
l'absence du Roi , lorsque l'ardeur de son courage 
et les besoins de l'état l'engageoient à ces expé- 
ditions militaires, où il achetoit par ses propres 
périls sa réputation et sa gloire, soit dans ces 
inquiétudes et dans ces peines secrètes , que la 
providence de Dieu , pour le salut de ses élus, 
mêle souvent aux grandes fortunes. 

Mais ne sondons pas ce qui se passoit entre 
Dieu et elle. Les gémissemens de la colombe 
doivent être laissés à la solitude et au silence , à 
qui elle les a confiés. H y a des croix dont la 
sort est de demeurer cachées à l'ombre de celle 
de Jésus-Christ , et il suffit de dire à la gloire de 
cette Princesse que tout servit à son salut, et 
que le Père des miséricordes, et le Dieu de toute 
consolation qu'elle aima toujours également, la 
soutint et dans les douceurs et dans les amertu- 
mes de la vie. 

Aussi rien ne la toucha jamais si sensiblement 
que l'intérêt de la religion. Quelle mission y a-t-4 
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eu , qu'elle n'ait ou assistée de son crédit , ou entre* 
tenue par ses bienfaits 1 Quelles conversions a-tt 
elle apprises, dont elle n'ait eu la même joie 
que les Anges en ont dans le ciel, selon la parole 
de l'Evangile (i) ! Dès qu'on ouït gronder l'orage 
qui vient de fondre sur l'empire et sur la Hon- 
grie, n'ajouta-t-elle pas à ses dévotions ordinaires, 
une heure d'oraison par jour ? Ne dit-elle pas 
plusieurs fois : Qu'étant chrétienne sur toutes 
choses , elle craignoit encore plus pour sa re/*- 
gion que pour sa maison l Et peut-être que ce 
coup du ciel qui vient de dissiper ce gros nuage, 
et d'arracher la couronne des Empereurs des mains 
presque des infidèles, est un effet des interces- 
sions de cette Princesse. 

Ce zèle qu'elle avoit pour la foi de Jésus- 
Christ 9 lui faisoit admirer tout ce que le Roi 
faisoit pour elle, C'étoit là comme le centre de 
cette vive et constante tendresse qu'elle nourris* 
soit pour lui dans son cœur. Qu'il étoit grand, 
et qu'il lui paroissoit aimable, quand, par la sé- 
vérité de ses lois , il arrétoit la licence et l'im- 
piété; quand, à l'exemple de ces princes religieux 
dont le Saint-Esprit a fait l'éloge dans l'Ecriture, 
il abattoit les hauteurs, je veux dire les temples 
que l'hérésie avoit élevés sur les débris do nos 
autels; quand il rétablissoit le culte de Dieu 
4ans ses conquêtes, et *ue marchant sur les rem- 
parts qu'il venoit de foudroyer , il alloit lui offrir 
pour premier hommage , au pied de ses autels 
renouvelés, les lauriers qu'il avoit cueillis! Quel 
éioil le cœur de la Reiue en ces occasions où l'in- 
térêt de l'Eglise étoit joint à celui de l'Etat, et 
où l'amour de Dieu et l'amour du Roi n'étoienl 
presque qu'une même chose l 

Que ne puis-je vous la représenter dans Us 

' v 

« ^* ■ « 

. * • 
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pratiques du christianisme 1 Quel spectacle plue 
édifiant, que do la voir dans les Eglises et très** 
souvent dans sa paroisse , plus remarquable en- 
core par sa vertu que par sa suite, se mêlant 
aux plus simples brebis pour entendre la voitf 
du pasteur, et ne se distinguant de la foule que 
par son humilité , son recueillement et son appli- 
cation à la prière ! 

Suspendez pour un temps votre douleur, fidèles 
et désolés domestiques de cette Princesse, et ren- 
dez ici témoignage à la vérité. Dès qu'elle en- 
trait dans la maison de Dieu , n'oublioit-elle pas 
qu'elle étoit Reine? L'avez-vous vue distraire sa 
foi par un regard curieux, ou par une parole 
indiscrète \ Dans les plus rudes hivers , au milieu 
des étés brûlans , vous êtes- vous jarnais aperçu 



tience dans la longueur de ses oraisons l Ne fut- 
elle pas en tout temps également attentive , im- 
mobile , anéantie en elle-même l Combien de 
fois la vîtes- vous ramener les courtisans à l'exer- 
cice de leur foi par les marques qu'elle dounoit 
de la sienne , inspirer les sentimens de religion 
aux ames les plus déréglées , et les retenir dans 
le silence et dans le devoir, anoins par le respect 
de sa dignité, que par l'exemple de sa modestie f 
Les évènemens d'une régence tumultueuse , la 
valeur d'un héros , une suite de guerres et de 
victoires, des vertus brillantes et presque mon- 
daines , frapperoient peut-être davautage vos es- 
prits ; mais je ne viens pas vous surpreudre par 
des actions exlraordinaiies , je viens vous édifier 
par des vertus , qui , toutes communes qu'elles 
paroissent, ne laissent pas d'être héroïques. 

Avec quelle soumission écoutoit-elle la parole 
de Dieu ! On lisoit dans son cœur l'impression 
qu'elle y faisoit , et le fruit qu'elle y devoil faire: 
jjouTYU que Jésus-Christ fût annoncé, et que soa 
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•me fût nourrie , elle demeuioit satis(aiië. Dàifl 
nos sermons , mes frères , elle cherchoit ses dé- 
fauts , elle nous pardonnoit les nôtres } et pour 
toucher nos auditeurs, avouons-le, sa présence 
fut quelquefois plus efficace que nos paroles. 

Quel respect enfin n'avoit-elle pas pour tout ce 
qui regarde Jésus-Christ, pour ses Saints, pour 
ses autels, pour le chef visible de son Eglise, 
pour ses prêtres ! prêtres que les gens du monde 
n'estiment ordinairement que 'par leur qualité , 
ou par les revenus de leurs bénéfices , et que 
les grands regardent quelquefois comme les moins 
Importans et les moins utiles de leurs domesti- 
ques; avilissant ainsi le sacerdoce de Jésus-Christ, 
et passant insensiblement du peu d'estime pour 
le ministre, au peu de respect pour le ministère. 

C'étoit de leurs mains qu'elle recevoit le corps 
et le sang du fils de Dieu : voilà la source de 
son respect. Comme c'est de cetle nourriture cé- 
leste que Tarne chrétienne tire sa force, sa con- 
solation et sa charité , la Reine se disposoit à 
profiter de ses avantages. Quoiqu'elle approchât 
souvent des autels, c'étoit religion et non pas 
coutume. Elle communioit avec autant de pureté, 
que si elle eût communié tous les jours ; avec 
autant de préparation, que si elle n'eût commu- 
nié qu'une fois l'année. Cette iamiliarité , pour 
ainsi dire, des sacrés nrystères , ne faisoit que 
la rendre plus respectueuse et plus circonspecte; 
et l'usage fréquent qu'elle en faisoit, toujours 
humble et toujours tremblante, ne diminuoit pas 
sa ferveur , et redoubloif sa reconnoissance. Elle 
s'éprouvoit, elle se corrigeoit , elle veilîoit sur 
elle-même, à l'imitation de cette merveilleuse 
femme dont parle l'Ecriture (i) : Elle visitoU 

(0 Consideravit semitas dumûs suai et ptmcm otiosa non 
iXmtiUt. Pu», 3a. 
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fous les endroits de sa màison , et ne mangeait 
pas son pain dans l oisiveté , travaillant tantôt 
à humilier sa grandeur par des abaissemens vo- 
lontaires , tantôt à soumettre sa volonté à des 
complaisances difficiles , et souvent à réprimer 
par sa patience les vivacités naturelles , et tou- 
jours à secourir le prochain dans ses nécessité* 
et dans ses peines. 

« C'est ici , Messieurs , que s'ouvre une matière 
nouvelle à mon discours, et que j'ai besoin que 
l'esprit de D]eu , dans le peu de temps qui me 
reste , élève mon esprit et ma voix , pour louer 
les miséricordes qu'il a faites , et celles qu'il a 
inspirées à cette Princesse. Deux choses endur- 
cissent ordinairement le cœur des riches et des 
puissans du siècle à l'égard des pauvres : l'orgueil 
de la conditiony et la délicatesse de la personne. 
Gomme ils sont vains, ils ont peine à descendre 
à des ministères qui sont honnêtes, mais qui ne 
paroissent pas honorables ; et comme ils sont à 
couvert de la plupart des misères humaînes , ili 
ont moins de pitié de ceux qui les souffrent. Ce» 
pendant l'Ecriture leur ordenne d'humilier leurs 
âmes devant le pauvre , et d'être touchés dans le 
cœur de sa pauvreté et de ses peines. 

C'était là, Messieurs, le caractère de la Reine, 
Ces dédains, ces dégoûts que le respect assidu 
des grands, et l'abaissement des petits ne produi- 
sent que trop souvent dans l'ame des Princes , ne 
rebutèrent jamais le malheureux ni l'indigent , 
lorsqu'il implora son secours. Tout ce qui lui 
représenta Jésus-Christ souffrant , fut l'objet de 
sa compassion et de son estime , et sa charité 
n'eut d'autres bornes que celles que Dieu avoit 
données à son pouvoir , ou à ses désirs. Retraites 
sombres où la honte renferme la pauvreté , com- 
bien de fois a t-elle fait couler jusqu'à vous ses 
jpnfoUiioos et ses aumônes, inquiète de Y03 
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besoins et de vos chagrins, et pltfs soigneuse dê 
cacher ses charités, que voua ne l'étiez de cacher 
votre misère 1 Monastère qui n'avez que la croix 
de Jésus-Christ pour possession et pour héritage, 
combien de fois vous fit-elle voir que vous pou- 
viez mettre en lui votro confiance, et que rien 
ne manque à ceux qui le craignent I Combien 
de troupes de malades assis ta- t- el lé I Combien de 
jeunes filles fit-elle élever dans des communautés 
de vierges chrétiennes 1 Combien de communautés 
même fit-elle subsister par ses pensions et par 
ses bienfaits ! Qui pourroit raconter ici tout ce 
^pe^aous avons connu de sa charité, découvrir 
ttf&t ce que son humilité nous a caché? 
. Mais qu'cst-il besoin de lever le voile qu'elle 
* ,**ur ces actions ? Vojrons là dans ces hôpi- 
Umfttfé *\\e pratiquoit ses miséricordes publiques: 
d^lSk ces lieux ou se ramassent toutes les mfir- 
mtUSjf et tous les àccidcns de la vie humaine; 
où les gémissemens et les plaintes de ceux qui 
souffrent , remplissent L'ame d'une tristesse im- 
portune ; où l'odeur qui s'exhale de tant de corps 
Janguissans , portent dans le cœur de ceux qui 
les servent» le dégoût et la défaillance; où l'on 
voit la douleur et la pauvreté exercer à l'envi 
lçur funeste empire, et où l'image de la misère 
et de la mort entre presque par tous les sens : 
^ c'est là que s'élevant au-dessus des craintes et 
des délicatesses do là nature , pour satisfaire à 
sa charité, au péril de sa santé même, on la 
vit toutes les semaines essuyer les larmes de ce- 
lui-ci , pourvoir aux besoins de celui-là ; procurer 
aux uns des remèdes et des adoucissemens à leurs 
maux, aux autres des consolations de l'esprit , et 
des secours pour la conscience. 

Compagnes fidèles de sa piété, qui la pleurez 
aujourd'hui, vous la suiviez quand elle marchoit 
eUns cette pompe chrétienne : plus grande dans 
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^ dépouillement de sa grandeur, et plus glo- 
rieuse , lorsque entre deux rangs de pauvres , de 
malades, ou de mourans , elle partîcipoit à l'hu- 
milité et à la patience de Jésus-Christ, que lors- 
qu'entre deux haies de troupes victorieuses, dans 
un char brillant et pômpeux, elle prenoit part 
à la gloire et aux triomphes de son époux. 

Admirez, femmes riches, et tremblez, dit le 
Prophète (i) , vous qui p£r des dépenses folles 
et excessives, contraignez vos maris à chercher 
dans l'oppression des pauvres , de quoi fournir à 
vos vanités et à votre luxe; vous qui frémisse* 
à la vue d'un hôpital ; qui faites servir votre 
délicatesse de prétexte à votre dureté ; qui bien 
loin de soulager les maux de tant de personne* 
affligées , affectez de les ignorer. 

Mais ce qui couronne la vie de cette Princesse f 
c'est qu'elle fut toujours égale : mêmes vertus , 
mêmes retraites, mêmes prières, même i&age 
des sacremens , mêmes principes, mêmes règles. 
La grâce l'excitant, la grâce la soutenant, ell* 
demeuroit eu Jésus-Christ f et Jésus-Christ de* 
meuroit en elle. Comme sa foi ne fut pas feinte * 
sa persévérance ne lui fut point ennuyeuse ; et 
sa ferveur se renouvela oar tout ce qui devoit fl 
ce semble, la ralentir. Occupations, divertisse- 
mens, devoirs publics, nécessités et servitudes 
de la royauté , rien ne put lui faire perdre la 
suite de ses oraisons. Elle savoit racheter le 
temps, selon le conseil de l'Apôtre (2), et re- 
prendre sur son sommeil les heures qu'on avoit 
dérobées à sa retraite. Qu trouvoit-elle du repot 
dans les fatigues des voyage* , sinon dans les cloî- 
tres , aux pieds des autels f Et qui de nous ne l'a 
pas vue se délasser dans ces exercices de piété f 

(l) Qbstupeseite , opulent* % et conH+rbarnini. ls*ïe (** 
(a) Eçhe*. ju Celait. 4 
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et ménagersi bien son temps, que sans retarde* 
les desseins du Roi , et sans rien omettre de ses 
dévotions , elle avoit toute la complaisance qu'une 
femme doit à son époux, et toute la fidélité qu'une 
chrétienne doit à Dieu l 

Telle fut f durant le temps qu'elle vécut, la foi 
persévérante de la Reine. Vous l'avez dit , mon 
Dieu : Qui persévérera jusqu'à la fin\ celui-là 
fera sauvé (i) , et vous l'avez fait , en donnant 
votre couronne et votre salut à cette Princesse 
prédestinée. Vous l'avez prise au milieu de ses 
satisfactions, de son Bonheur et de sa joie; et vous 
avez pourtant trouvé son cœur occupé de vous. 
Vous l'avez enlevée par un accident imprévu; 
nous adorons vos juge mens, et nous reconnoissous 
vos miséricordes» La confiance qu'elle avoit en 
vous , ne devoit être affaiblie par aucune crainte, 
•t l'innocence de sa vie valoit bien la pénitence 
des mourans. 

La Reine avoit passé ses jcure avec la même i 
attention à son salut qu'on a d'ordinaire à sa der- 
nière heure. Hostie vivante de Jésus-Christ , elle 
avoit dressé de ses propres mains le bûcher où 
élle devoit consommer son sacrifice ; et il étoit 
juste de lui épargner les horreurs de la mort en 
récompense de sa bonne vie. 

Pour nous , Seigneur , qui violons si souvent 
votre sainte loi, faites-nous sentir que nous mou- 
rons long-temps avant de mourir. Qu'un Pro- 
phète (a) nous vienne dire de votre part : Mette* 
ordre à votre maison, car votre heure dernière 
approche. Menez-nous pas à pas à la mort; et 
pour expier nos péchés , faites dureif notre sacri- 
fice. Que notre ame ait le temps de se purifier 
par la tribulation et par la patience d'une mala- 
die ; at que l'image de la mort et la crainte de 

(t) M.tt. m <«) fctfe M. ! 
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ves jugemcns venant à remuer nos cœurs, exci- 
tent en nous la ferveur de la pénitence. 

Que lui restoit-i! , Messieurs , à demander, au 
ciel f ou à désirer sur la terre? Elle vojroit le 
Roi au comble des prospérités humaines, aimé 
des uns , craint des autres, estimé de tous, pou- 
vant tout ce qu'il veut , et ne voulant que ce qu'il 
doit, au-dessus de tous par sa gloire, et par sa 
modération au-dessus de sa gloire même. 

Elle voyait en vous , Monseigneur , tous ses 
vœux accomplis. Ce caractère de grandeur et de 
bonté, de modération et de courage, de justice 
et de religion; ce respect que lo Roi vous inspira 
toujours pour elle , celte soumission qu'elle vous 
inspira toujours pour le Roi ; ces vertus de tous 
les deux unies ensemble , qui vous font regarder 
comme l'image de l'un et de l'autre ; cette union 
si pure et si tendre avec cette auguste Princesse 
que la Ciel semble nous avoir donnée pour re- 
cueillir le double esprit de la Reine, et pour nous 
représenter sa grandeur et sa piété; ces béné- 
dictions que Dieu a répandues , et qu'il va ré- 
pandre encore sur votre auguste mariage t furent 
des sources de joie et de consolation pour elle. 
Que son cœur fut touché lorsqu'elle vous vit dans 
ces camps où votre intelligence , votre activité t 
votre application vous tenant lieu d'expérience a 
vous pratiquiez les règles du commandement sans 
avoir presque hesoin de les apprendre r prêt à 
recevoir les ordres du Roi , et à les donner k 
ses armées, capable de faire exécuter. ses grands 
desseins , et de suivre ses grands exemples , fait 
pour obéir à lui seul , et pour commander au 
reste du monde I Dieu voulut que ce fut là sa 
dernière joie ; heureuse d'avoir vu jusqu'où peut 
aller votre gloire, sans être exposée à des crain- 
tes que pouvoit lui donner ma jour votre gr*a4 
courage* • % 



Digitized by Google 



*ëè Oraison funèbre 

Que pouvoit-elle espérer après sa mort f Lu 
Surprise et l'effroi , puis les regrets et la douleur 
des peuples; les monumens dressés à sa gloire, 
les prières et les sacrifices offerts pour elle, les 
larmes des pauvres répandues, les témoignages 
rendus à sa rertu par 1* voie publique , ses bon- 
nes œuvres annoncées pour l'édification des fidè- 
les ; tout relève» tout bénit sa mémoire. Vous- 
même y grand Roi , unique objet de son respect 
et de sa tendresse , auguste témoin de sa ver- 
tueuse et sage conduite, vous l'avez aimée, vous 
l'avez pleurée, vous l'avez louée: vous l'avez 
dit : Je n'ai jamais reçu de chagrin d'elle que 
velui de l'avoir perdue ; et si parmi les joies 
du ciel il reste encore aux saintes ames quelques 
% entimens pour les consolations de ce monde , elle 
est touchée de celle-ci, et il me semble que je vois 
ce cœur, tout insensible qu'il est, se réveiller et 
^'attendrir à cette parole. 

Mais les honneurs dont elle a joui , et ceux 
qu'on rend à sa mémoire sont d'inutiles et foi blet 
eecours : ce qui seul peut nous consoler dans la 
tatort soudaine de cette Princesse, c'est l'assurancf 
lie son salut. C'est aussi ce qui doit nous ins- 
truire f Messieurs , et nous faire prévoir les dan- 
gers. Après un reste de malheureux jours, une 
nuit vient, dit le fils de Dieu f ou personne ne 
peut travailler. Venit nox quando nemo potest 
operarL Un aveuglement volontaire qu'on s'est 
fait durant le cours de plusieurs années par la 
négligence de ses devoirs, forme enfin des ténè- 
bres impénétrables. Oh est surpris d'uue mala- 
die dont on craint trop , Thi dont on ne craint 
pas assez les progrès. On ne voit ni l'importance 
du passé , ni les conséquences de l'avenir. On %. 
commis le péché sans crainte, ou reçoit les sa- 
■ «remens sans réflexion» On se flatte de, vaines 
espérances de guéris*?, eu l'on est flatté de 
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vaines espérances de salut, et Von est mort avant 
qu'on ait aperçu qu'on pouvoit mourir. 

Quand il luiroit quelque rayon de connoissan* 
ce , les puissances de l'âme se trouvent ou liées 
par la douleur , ou usées par l'habitude. On se 
repaît des vains projets d'une conversion imagi- 
naire, ou d'une confiance présomptueuse en la 
miséricorde, divine ; et dans ces malheureux mo- 
mens , où l'on ne peut ni pratiquer les vertus 
ni vaincre les vices , on tombe entre les mains 
de la justice de Dieu , avec le désespoir de ne 
pouvoir y satisfaire. 

Fasse le ciel , Messieurs, que nous prévenions 
ces dangers; et que si nous n'avons pas, comme 
la Reine, les mérites d'une \ie pure et inno- 
cente, neus ayons an moins les précautions de 
la pénitence, afin d'obtenir par le mérite du 
sang de Jésus-Christ la gloire qu'elle possède 1 et 
que je vous «ouhaite* 
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Prononcée dans 1 église de Ihôtel royal 
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Vaque in seneetutem permansit ei virtus , ut aa<?enderet 
iu exceisom terrae locum; et sera en ipsius obtinuit kae- 
reditatem, ut vidèrent orone* filii Israël, quia bonum 
est obsequi sancta Deo. 

Sa vertu s'est soutenue jusqu % â la vieillesse; elle Fa fait 
monter aux lieux élevés de la terre : sa postérité a 
recueilli son héritage, afin que les en/ans a* Israël con- 
noissent qtiïl est ban aVobéir au Dieu saint. Au livra 
de rEcclcs. c. 46. 

A q«*i dessein, Messieurs, ètes-vous assemblés 
ici, et quelle idée avez-vou* de mon ministère f 
Viens-je vous ébiouîr de l'éclat de* honneurs et 
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des dignités de la terre, et venez- vous interrom- 
pre ici l'attention que vous devez aux saints mys- 
tères , pour nourrir votre esprit du récit spécieux 
d'une félicité mondaine? Attendez- vous qu'au lieu 
d'exciter votre piété par des instructions salutai- 
res , j'irrite votre ambition par des vaines repré- 
sentations des prospérités de la viel Oserois-je 
à la vue de ce tombeau , fatal écueil des gran- 
deurs humaines, à la face de ces autels, demeura 
sacrée de Jésus-Christ anéanti , louer les vanités 
du siècle, et dans un jour de tiistesse et de deuil y 
étaler à vos jeux l'image flatteuse des faveurs et 
des joies du monde l 

Dans l'éloge que je fais aujourd'hui de très- 
haut et puissant seigneur, messire Michel le Tel- 
lier, ministre d'état , chevalier, chancelier de 
France, j'envisage , non pas sa fortune , mais sa 
vertu; les services qu'il a rendus; non pas les 
i places qu'il a remplies ; les dons qu'il a reçus du 
ciel, non pas les honneurs qu'on lui a rendus sur 
la terre; en un mot, les exemples que votre rai- 
son vous doit faire suivre , et non pas les gran- 
deurs que votre orgueil pourroit vous faire désirer. 

Ce n'est pas, Messieurs, que je veuille blâmer 
ici ces ministères honorables où la providence de 
Dieu l'avoit élevé, qui sont les fruits de la répu- 
tation et du mérite. Je sais que son crédit n'a 
fiait qu'autoriser sa probité , que ses grands em- 
plois ont servi de moyen et de matière à ses 
bonnes œuvres ; et que nous devons à ses dignités 
ce caractère singulier d'une vie simple dans sa 
sagesse, modeste dans son élévation, tranquille 
dans rembarras et le tumulte des affaires, uni- 
forme dans ses conditions différentes, toujours 
louable , toujours utile , et toujours , quelque 
bonheur qui l'accompagnât , plus heureux pour 
le public que pour lui-même. 

il est vrai que le ciel a rempli ses désirs , e£ 

8» 
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qu'il a eu pour ainsi dire , la destinée des Patriar- 
ches : eette plénitude de jours qui consomme la 
prudence de l'homme juste: cette suite de bons 
«uccès , que le temps et la fortune , qui changent 
tout, n'ont osé troubler: ces richesses innocentes 
qui ont entretenu son honnête et frugale opulen- 
ce': cet esprit, qui malgré le poids des années 
et des affaires , a conservé sa force et sa vigueur 
dans les ruines même du corps: cette gloire qu'il 
a maintenue et qu'il a vu renaître en ses enfans, 
de génération en génération : cette mort dans la 
paix et dans l'espérance du Seigneur, qu'il a 
regardée comme la fin de son travail et le terme 
de son pèlerinage. 

Ce sont-Ià les récompenses visibles de la vertu , 
mais ce n'est pas la vertu même. Ce sont les 
bénédictions de l'ancienne loi , non pas les grâces 
de la nouvelle. Je m'arrête à cette vertu persévé- 
, rante et continuée, suivant les paroles de mon 
texte , et viens vous montrer par quels emplois 
le ciel a voit préparé ce grand nomme , par quel- 
les voies il l'a conduit , par quels secours il l'a 
soutenu dans les dignités éminentes; et recueillir 
£n sa personne la fidélité d'un sujet, la sagesse 
d'un ministre d'état , la justice d'un chancelier. 
Fasse l'esprit divin que la religion règne dans 
mon discours , et que les enfans de ce siècle 
apprennent aujourd'hui de moi la prudence des 
#nfans de lumière. 

Dans ce royaume spirituel de Jésus-Christ, il 
y a des vocations différentes : les uns dans la 
Retraite et dans le silence , opèrent en secret leur 
propre salut; les autres dans l'action et dans des 
offices publics de religion, travaillent au salut 
de leurs frères , conduisent la maison de Dieu, 
et sqnt les ministres de Jésus-Christ pour l'utilité 
de son Eglise. Ainsi dans les royaumes temporels, 
(a proviOtoce divine, qui par d'iuyisibUs ressqrts 
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conduit les hommes à ses fins » resserre W Cœtrr 
des uns 4 et les retient dans les born*** étroites 
d'une administration domestique ; ètère l'esprit 
des autres pour en faire fies juges dtl les conduc- 
teurs de son peuple» et pour aider de Téùrs con- 
seils les souverains qui le gouvernent. Le Seigneur 
en fait de serviteurs fidèles , les guide lui-même 
dans les sentiers de la justice , et leur révèle peu 
& peu les secrets de la sagesse. 

C'est ainsi qu'il forma cet habile et fidèle mi- 
nistre , dont von* honorez ici la mémoire. La 
bonté du naturel prévint en lui les soins de l'édu- 
cation. L'étude, le génie , les réflexions fortifiè- 
rent bientôt sa raison. On vit dans une grande 
jeunesse ce qu'on trouve à peine dans un âge 
plus avancé , de la régularité et de la retenue. 
Son esprit parut, et par ce crue sa vivacité ea 
produisoit, et par ce qu'en cachoit son jugement 
et sa modestie. Un air doux et insinuant lui 
attiroit l'estime et la confiance : et je ne sais quoi 
d'honnête et d'heureux répandu dans ses actions 
et sur son visage , laissoit voir dans le caractère 
de sa. vertu le présage de sa fortune. 

La première passion qu'il eut, fut celle de se 
rendre utile ; et comme il étoit né dans le sein 
même de la magistrature , et qu'il avoit devant 
les yeux l'image de l'équité et de la réputation 
de ses pères, il eut dessein d'entrer dans une de 
ces compagnies célèbres où règneut l'honneur et 
l'intégrité, et où s'exercent, non pas les juge- 
mens des hommes, mais ceux de Dieu , selon 
le langage des Ecritures (i). Il s'instruisit de ses 
devoirs ; il consulta les oracles de la. jurispru- 
dence ; et dans ces tribulations domestiques qu'at- 
tirent d'ordinaire sur les enfans , un père mort , 
une mère veuve, contraint de défendre les droits 

(i) II. Par. 19. 67. 
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de sa succession contre des prétentions illégitimes, 
il se fit de l'ennuyeuse poursuite de son affaire , 
une étude louable de sa vocation. 11 apprit par 
ses propres peines à compatir à celles des autres. 
11 discerna les raisons de la bonne cause d'avec 
les préventions et les artifices de la mauvaise. Il 
vit ce que prescrivent les lois , ce que la chair I 
•t le sang inspirent; et tirant de la conduite de 
ses juges des enseignemeus pour la sienne , il 
apprit en soutenant son propre droit, à conserver 
celui des autres; et la justice qu'il demandoit, 
lui fit connoitre la justice qu'il devoit rendre» 

Avec cette disposition, il entra dans le grand 
conseil. La connoissance des affaires , l'applica- 
tion à ses devoirs, l'éloîgnement de tout intérêt 
le firent connoitre au public, et produisirent cette 
première fleur de réputation qui répand son odeur 
plus agréable que les parfums (i), sur tout le 
reste d'une belle vie. Les plaisirs ne troublèrent 
pas la discipline de ses mœurs , ni l'ordre de ses 
exercices. Il joignit à la beauté de l'esprit et au 
zèle de la justice , l'assiduité du travail , et mé- 
prisa ces ames oisives qui n'apportent d'autre pré- 
paration à leurs charges , que celle de les avoir 
désirées ; qui mettent leur gloire à les acquérir, 
non pas à les exercer ; qui s'y jettent sans dis- 
cernement et s'y maintiennent sans mérite; et qui 
n'achètent ces titres vains d'occupation et de di- 
gnité , que pour satisfaire leur orgueil, et pour 
honorer leur paresse. ' 

Les sollicitations de ses amis, et les conjono 
tures du temps le poussèrent bientôt dans un 
autre emploi , qui le faisant l'homme du Roi dans 
line grande juridiction , donna plus d'étendue à 
sa vertu, et plus de matière à sa gloire. C'est là 
que chargé de la protection des lois et des polices 

(0 Eccl. 7^ »• 
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humaines , au milieu d'un conflit tumultueux do 
grands et de petits intérêts qui divisent 'les ci- 
toyens, il réprimoit la licence des uns, relevoit 
la foiblesse dos autres; et de son équitable tribu* 
nal, à Pépreuve 'des importunités , au-dessus des 
passions qui l'environnent , il poursuivoit le cri* 
me, armé du glaive de la justice , et couvrent 
l'innocence du bouclier des lois et de l'autorité 
rojale. 

La douceur naturelle de son esprit ne faisoit 
qu'augmenter le respect qu'on avoit pour lui» 
Quel malheureux n'espéroit pas, en l'abordant » 
du secours ou de la pitié f La bonne cause perdit- 
elle jamais devant lui la confiance et la liberté 
qui lui est due ? À qui refusa-t-il jamais le temps 
et la patience de l'écouter? Le vit on rebuter un 
pauvre , et mépriser sa propre chair , comme 
parle le Prophète (1) ? Qu'il étoit éloigné de ceux 
qui, joignant à la sévérité de Icur^profession la 
rudesse de leur humeur, affligent les pauvres do 
Jésus-Christ, et désespèrent , par leur dureté, des 
misérables qui ne gémissent déjà que trop sous 
le poids de lour mauvaise fortune , qui craignent 
plus leurs juges que leurs parties, et qui regar- 
dent le mépris qu'on a pour eux, comme un avant- 
coureur de l'injustice qu'on va leur faire ! 

Mais Dieu le destinoit à de plus nobles fonc- 
tions , et vouloit approcher des Rois une tête 
aussi capable de les servir. 11 s'élève et se (ait 
admirer dans le conseil. Que croiriez-vous, Mes- 
sieurs , de ces changemens et de ces accroisse- 
mens de gloire , si sa modération ne vous étoit 
aussi connue que sa fortune? Ne vous figurez pas 
de ces élévations soudaines, que produit quelque- 
fois dans les Etats l'heureuse ambition des sujets, 
ou l'aveugle faveur des Princes. Ne peusez pa$ 

(1) Carnem tuant ne djspererîs. haïe 58. 
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h cette impatience téméraire de la plupart deâ 
jeunes gens , moins occupés des charges qu'ils 
p nt , que de celles qu'ils n'ont pas , qui se dis- 
pensent de l'ordre du temps et de la raison 9 

Ïour monter précipitamment aux premiers tri- 
unaux du royaume, comme si l'honneur pou* 
voit s'acquérir sans travail, et la sagesse sans 
expérience. 

Souvenez-vous plutôt de la sainte simplicité de 
nos pères. Chacun mesuroit ses emplois à ses 
propres forces. L'ambition n'étoit m présomp- 
tueuse , ni inquiète. On se faisoit une espèce de 
religion d'apprendre ses premiers devoirs , avant 
de penser à d'autres. Il jr avoit une proportion, 
et comme un point de maturité, que chacun cher- 
choit en lui-même , avant d'entrer aux^ adminis- 
trations publiques. Les progrès qu'on faisoit dans 
les dignités, étoient des marques et des récom- 
penses du mérite ; et les services qu'on avoit ren- 
dus dans les unes, étoient des gages assurés tfts 
services qu'on devoit rendre dans les autres. 

Ainsi s'avançoit monsieur He Tôlier , rempli # 
de ses obligations présentes , fidèle à chacune 
de ses conditions , comme s'il n'en eût jamais dû 
sortir, et se préparant par de grandes vertus à 
de grands emplois. Lorsque le feu de la rébel- 
lion s'alluma dans la capitale d'une province voi- 
sine (i), et qu'un illustre chancelier (a) avec la 
justice armée afloit ou l'arrêter par l'autorité des 
lois, ou la punir par la puissance des armes, il 
fut choisi pour l'assister de ses conseils , et pour 
chercher avec lui ces difficiles tempéramens de 
menace qui étonne, de remontrance qui corrige, 
de douceur qui appaise, de sévérité qui châtie* 
Quel soin ne prit-il pas de désarmer cette multi- 
tude irritée, de dissiper leurs fausses craintes, et 

(1) Rouen. -00 M. Séguier. 
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d'imprimer dans ces esprits que sa parole avoit 
calmés , le respect et l'obéissance l 11 apprenoit 
alors à prononcer des arrêts , à sceller des giâ- 
ces , à ramener dans de plus importantes occa- 
sions, les peuples à l'autorité royale. 

Que dirai- je de cette intendance, qui fut comma 
un coup d'essai de son ministère, sinon qu'il fit 
craindre et qu'il fit aimer la France dans 1 Italie; 
qu'il aida par son industrie , à réunir les Princes 
de l'auguste maison de Savoie, qu'il parut boa 
négociateur et bon courtisan; et qu'il remporta 
autant d'estime et d'affection publique de ces pajs 
étrangers , qu'il y avoit laissé d'exemples d'une 
sage et vertueuse conduite l 

Mais je passe à des actions plus éclatantes y 
et je commence à sentir le poids de mon sujet. 
Ce tut en ce temps que pour le malheur du royau- 
me, mourut ce cardinal fameux par la force de 
son génie, par le succès de ses entreprises, par 
la beauté de son esprit , à qui la France devoit 
sa grandeur , son repos et sa politesse. Quelle 
chute , Messieurs, et combien de fortunes chan- 
celantes ou renversées en une seule ! Que sont 
les hommes , lorsqu'au milieu de leurs espérances 
et de leurs établissemens , Dieu , dont les juge- 
mens sont impénétrables , brise le bras de chair 
qui les appujoit ? 

Les uns se perdent sans ressource : les autres 
étonnés et incertains de leur état , ne pouvant 
ni soutenir leur dignité , ni supporter leur dis-, 
grâce, ni se maintenir à la Cour , ni se résoudre 
à la retraite , traînent avec ennui les foibles res- 
tes d'un crédit , qui se soutient encore un peu 

Ear lui-même , et qui tombe bientôt après sous 
i poids d'une nouvelle domination. Les bienfaits 
s'oublient, les amitiés cessent, la confiance s'é- 
loigne, las services même sont comptés pour 
des récompenses. Quand on sereit utile , on cesse 



d'être agréable: de nouveaux intérêts font cher* 
cher de nouveaux sujets. Telles sont les vicissi- 
tudes du monde. Vous seul, Seigneur, êtes tou- 
jours le même, et vos années ne finissent point: 
Vienheureux ceux qui se confient en vous, leurs 
espérances ne seront point confondues (i)! 

Ce fut dans ces révolutions que M. le Tellier, 
contre les apparences , et contre ses propres pro- 
jets, fut rappelé de ses emplois, pour entrer dans 
la charge de secrétaire d'Etat , et dans le minis- 
tère de la guerre , en un temps où la discorde 
régnoit dans toutes les parties de l'Europe , où 
le bruit de nos armes retentissoit de tous côtés, 
•t où nos ennemis et nos envieux s'animoient par 
nos pertes , et s'irritoient de nos victoires. 1) fai- 
loit un homme laborieux pour se charger d'un 
long et pénible détail ; exact , pour entretenir 
l'ordre et la discipline de tant d'armées ; fidèle , 
pour distribuer les finances avec des mains pures 
et innocentes; juste, pour représenter les services 
des soldats et des officiers , et faire élever les plus 
dignes aux places qu'une louable , mais malheu- 
reuse valeur , rendoit vacantes ; sage , pour mé- 
nager dans des conjonctures difficiles ces esprits 
vains et remuans , qu'il est également dangereux 
d'abattre ou d*élever ; éclairé, pour décider dans 
les conseils, et trouver des expédiens et des ou- 
vertures dans les affaires. 

Tel étoit ce nouveau ministre: l'usage des lois 
et des judicatures qu'il avoit exercées, la con- 
noissance qu'il avoit acquise du dehors et du 
dedans du royaume , les principes qu'il s'étoit 
faits pour la vie publique et particulière, les habi- 
tudes qu'il avoit eues avec les plus renommés 
politiques , avoient formé en lui cette étendue de 

(i) Tu autem idem ip*e t*, et anni tui non déficient. 
Ps. loi. a8. 
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lumières, et cette prudence universelle d'un mi- 
nistre d'Etat dont je dois vous entretenir dans la 
seconde partie de cet éloge. 

Quoique la puissance de Dieu soit sans bornes 
et sans mesure ; que la vertu de son esprit s'inv 

f>rime par la force de sa parole , et que sa vo- 
onlé soit la règle de ses actions , il ne dédaigne 
pas de se servir quelquefois , dans la conduite 
de l'univers , de ces esprits bienheureux qui sont 
dans le ciel immortels adorateurs de sa gloire, 
invisibles administrateurs de ses ordres et de ses \ 
desseins sur la terre. Faut-il s'étonner si les rois 
dans leur condition mortelle , chargés du poids 
et de la multiplicité de leurs devoirs, choisissent 
parmi leurs sujets des esprits fidèles et sages, à 
qui , se réservant la supériorité de la décision et 
l'autorité dj commandement , ils laissent la li- 
berté du conseil, et la prudence de l'exécution f 
Un Roi (î) , dont la vie fut le régne de la reli- 
gion et de la justice, pouvoit il , en mourant faire 
un plus digne choix que celui de M. le Tellier î 
Le Dieu des armées bénit aussitôt nos guerres 
en ses mains ; la réputation de nos aimes ne fit 
que croître, la perte d'un Roi victorieux fut adou- 
cie par le gain d'une bataille, et par une suite de 
victoires j la France affligée et triomphante tout 
ensemble, mêla aux charçts de douleur et de 
funérailles, des cantiques de louanges et d'actions 
de grâces : et l'Espagne sentit à Rocroi qu'une 
révolution n'étoit pas capable de renverser l'heu- 
reuse administration de nos affaires; que la nou- 
veauté des acteurs, si j'ose parler ainsi, ne chan- 
geoit pas la face de la scène $ et que si nos Rois 
étoient mortels, la fortune de l'Etat , la valeur de 
la nation , et la protection du Dieu vivant sur 
ce royaume, ne mouroient pas. 

(*; Loui* XIII. 
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Déjà pour le soutien d'une minorité et d'une 
régence tumultueuse , s'étoit élevé à la Cour an 
de ces hommes en qui Dieu met ses dons d'intel- 
ligence et de conseil, et qu'il tire de temps en 
temps des trésors de sa providence pour assister 
les rois , et pour gouverner les royaumes. Son 
adresse à concilier les esprits par des persuasions 
efficaces , à préparer les évènemens par des négo- 
ciations pressées ou lentes, à exciter ou à calmer 
les passions par des intérêts ou des vues politi- 
ques ; à faire mouvoir avec habileté les ressorts 
ou de la guerre ou de la paix, l'a voit Fait regarder 
comme un ministre non-seulement utile, mais en- 
core nécessaire: la pourpre dont il étoit revêtu, 
la capacité qu'il fit voir, et la douceur dont il 
usa, après plusieurs agitations, le mirent enfin 
au-dessus de l'envie ; et tout concourant à sa 
gloire , le ciel même faisant servir à son éléva- 
tion et sa faveur et ses disgrâces , il prit les rênes 
de l'état: heureux d'avoir aimé la France comme 
aa patrie, d'avoir laissé la paix aux peuples fati- 
gués d'une longue guerre, et plus encore d'avoir 
appris l'art de régner et Tes secrets de la royauté, 
au premier monarque du monde. 

Le discernement de ce Cardinal fit reconnoître 
la prudence de M. le Teliier , et la prudence de 
M le Teliier servit à rétablir l'autorité de ce 
Cardinal, dans un temps de confusion et de dé- 
sordre. Ne craignez pas, Messieurs , que je vous 
fasse un triste récit de nos divisions domestiques, 
et que je parle ici de rétablissemens et d'éloigne- 
mens, de prisons et de libertés, dé réconcilia- 
tons et de ruptures. A Dieu ne plaise que, pour 
la gloire île rn . * sujet , je relève la honte de 
ma patrie, que je r'ouvre des plaies que le temps 
a ûeja tennees , et que je trouble le plaisir de 
nos constantes et glorieuses prospérités par le 
funeste souvenir de nos misères passées I 
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Que dirai-je donc l Dieu permit aux vents et 
à la mer de gronder et de s'émouvoir, et la tem- 
pête s'éleva. Un air empoisonné de factions et de 
révoltes, gagna le cœur de l'Etat, et se répandit 
dans les parties les plus éloignées. Les passions 
que nos péchés avoient allumées, rompirent les 
digues de la justice et de la raison; et les plus 
sages même entraînés par le malheur des enga- 
gemens et des conjonctures, contre leur propre 
inclination, se trouvèrent, sans y penser, hors 
des bornes de leur devoir. L'inquiétude naturelle 
de l'esprit humain, l'ignorance où l'on est des 
véritables intérêts de l'Etat , la confiance qu'ins- 
pirent la naissance , la capacité , les services , 
les mouvemens de l'ambition ; et plus encore la 
main du Seigneur , qui s'appesantit quand il veut, 
et se sert pour la punition des hommes, de leurs 
propres dérèglemens , furent les causes des pat lis 
formés, et de l'autorité souveraine blessée enfin 
en la personne du premier ministre. 

Quelle fut la constance de M. le Tellier dans 
ces jours d'aveuglement et de foiblesse, et com- 
bien de formes donna- t-il a sa fidélité et à sa 
prudence! Quelle application à découvrir la source 
des maux , et la convenance des remèdes l Quelle 
retenue pour cacher les secrets de la régence 
qu'on avoit confiés à sa sagesse l Quelle pénétra- 
tion , quand il fallut percer les nuages de la dis* 
simulation et de l'artifice , ' et découvrir non-seu- 
lement les desseins , mais encore les motifs et les 
intentions? Quelle présence d'esprit lorsqu'il fallut 
s'accommoder aux conjoàictures , et prendre pour 
le bien public des résolutions subites l Quelle 
adresse à s'attirer la confiance des partis , et à 
réunir la diversité des avis et des connoissances 
au seul point de la tranquillité publique ? 

Mais quelle fut sa fermeté, lorsque , par l'effort 
des factions et des cabales, la Reine obligée de 
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céder aux temps , consentit à le voir éloigné des 
affaires ? Il ne perdit rien par sa disgrâce , parce 
qu'il se soutenoit moins par sa faveur que paV sa 
vertu. Ceux qui demandoient son éloiguement , 
faisoient eux-mêmes son éloge. On ne lui repro- 
choit que les services qu'il rendoit à l'Etat , et 
rattachement qu'il avoit pour son bienfaiteur. Ses 
crimes ctoient sa droiture, sa fidélité, sa reconnois- 
sance. Tout le changement qui se fit en lui, fut 
qu'il jouit de son repos et de lui-même. Il se 
retira dans la solitude , portant avec lui sa répu- 
tation et son innocence , et faisant du triomphe 
de ses envieux, un sacrifice volontaire à son Prince 
et à sa patrie. C'étoit assez, pour lui de faire ces- 
ser les moindres prétextes des troubles dont la 
France étoit agitée; et ne pouvant servir le Roi 
par ses actions et par ses discours, il le servit 
par son repos et par son silence. 

Que dis- je, Messieurs, par son repos et par 
son silence 1 Sa retraite ne fut ni lâche ni oisive. 
Là se formoient d'heureux projets pour la réunion 
des esprits, quand ils seroient capables de raison 
ou de repentir. De là couloit une source secrète 
de sages conseils sur tous les serviteurs fidèles. Sa 
solitude lui servoit comme de voile pour mettre 
en sûreté l'importance de ses services. De ce port 
où la tempête l'a voit jeté, il marquoit les routes 
qui pouvoit sauver du naufrage. On eût dit qu'il 
n'étoit sorti de la Cour que pour y être et plus 
accrédité et plus utile ; et son absence ne fit que 
montrer le désir qu'on avoit eu de le retenir f 
et l'impatience qu'on eut de le rappeler. 

Aucun nuage ne troubla depuis la sérénité de 
sa vie. Sa prudence ne permit plus rien au caprice 
de la fortune, et l'envie qui poursuit sans cesse 
tes autres vertus, eut quelque honte d'avoir une 
fois attaqué la sienne. 

Que ne puis-je vous le représenter après 9ou 
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retour, avec cet ascendant qu'il eut toujours sur 
les esprits, ménageant les craintes et les défiances 
des uns, animant les désirs et les espérances des 
autres; liant les grands par des traités f gagnant 
les peuples par des remontrances, jusqu'à ce que 
Dieu eût béni ses travaux, et rétabli par sa mi* 
séricorde l'autorité du Prince, l'honneur du minis- 
tère, et la concorde d'un Etat qu'il vouloit mettre 
au-dessus des autres par une heureuse paix ou 
par de continuelles victoires ! 

Que ne puis-je plutôt vous montrer la part 
qu'il a eue aux glorieux évènemens d'un règne 
rempli de merveilles ! Les affaires d'Etat , selon 
l'Ecriture, sont des mystères du conseil des Rois 
(i): il n'y a que ceux qui entrent dans le sanc- 
tuaire , qui puissent en savoir les secrets. On ne 
les véit pas en eux-mêmes : mille voiles les dé- 
robent à nos" yeux. On ne les voit que dans les 
mouvemens qu'ils font , et dans les effets qu'ils 
produisent. 

Rappelez donc en votre mémoire ces guerres 
ai renommées dont il fut le directeur et le minis- 
tre; cette paix fortunée dont il fut le solliciteur, 
et pendant le traité, le dépositaire ; ces conquêtes 
surprenantes, dont il avoitété comme le prophète; 
ces négociations avantageuses , dont il fut et l'au- 
teur et le conducteur par ses projets et par ses 
vues. Ajoutez à tous ces honneurs le témoignage 
d'un Roi , dont les paroles sont des oracles : Que 
jamais homme sur toutes sortes d'affaires n'a- 
roit été de meilleur conseil. 

Cependant , Messieurs , a-t-on vu dans sa con- 
duite quelque apparence de vanité f S'est-il écarté 
de l'honnête simplicité de ses pères ? A-t-il ré- 
pandu en superfluités de festins ou de bâiimens, 
ce qu'il tenoit des libéralités du Roi , ou de sa 

I 

(0 Mjsttrium eiuiHi sui. Judit. a. a* 



Digitized 



184 Oraison funèbre 

prudente et modeste économie l A-t-il prodigué 
des trésors pour embellir ses maisons , et forcé 
la nature et les élémens pour orner ses solitudes 1 
Qu'a-t-il cherché dans sa retraite de Chaville, que 
les pures délices de la campagne ! Et quelle peine 
n'eut-on pas à lui persuader d'étendre un peu t 
en faveur de sa dignité , les limites de son" patri- 
moine , et d'ajouter quelques politesses de 1 art 
aux agrémens rustiques de la nature l 

De ce fonds de modération naissoit cette dou- 
ceur, et cette affabilité si nécessaire et si rare 
dans les grands emplois , où l'importunité des 
hommes , l'opiniâtreté du travail , et je ne sais 
quel esprit de domination rendent l'humeur aus- 
tère et chagrine. 11 écoutoit avec patience, il ac- 
cordoit avec bonté, et refusoit même avec grâce. 
Accessible, accueillant, honnête, sachant em- 
ployer son temps , et quelquefois même le perdre 

nr compatir à des misérables, à qui il ne reste 
itre consolation que celle de redire ennuyeuse- 
ment leur misère > il se communiquoit selon les 
besoins, et ne pouvoit souffrir ces hommes char- 
gés des affaires du public et des particuliers , qui 
se renferment et se rendent comme invisibles , 
et se font de leurs cabinets comme un rempart 
& leur oisiveté ou à leurs plaisirs , contre les 
peines et les devoirs de leur ministère. 

Mais quelle étoit cette douceur, quand elle se 
rente rmoit dans l'enceinte de sa famille , et dans 
les bornes d'une vie privée ] Quel sage et noble 
repos ! Quelle tendresse pour ses enfans ! Quelle 
union avec cette épouse fidèle , qui , selon le 
langage du Saint-Esprit , est la récompense de 
l'homme de bien! Quelle sensibilité et quelle cons- 
tance pour ses amis! Qu'il eût aimé à jouir en 
repos du fruit de sesr travaux dans une heureuse 
Vieillesse ! Ii laissoit à l'Etat un fils dont il avoit 
formé l'esprit et le cœur : ils rempiissoient les 
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mêmes emplois avec les mêmes vertus; et ils 
auraient été l'un et l'autre inimitables , si le père 
n'eût eu le fils pour successeur , et si le fils n'eût 
eu le père pour exemple. Mais sa vertu de voit ^ 
continuer jusqu'à la fin , et l'élever au premier 
trône de la justice, je veux dire 9 à la charge de 
chancelier de France, Vi ascenderet in excelsum 
terrœ locum (i). 

La première fonction des Rois, et la partie la 
plus essentielle de la royauté, c'est la justice. 
L'Ecriture, après avoir représenté le courage de 
David dans ses combats, et sa reconnaissance 
dans ses victoires, ajoute incontinent comme la 
perfection de son règne, qu'il rendoit justice et 
jugement à son peuple: Rcgnavit David super 
omnem Israël , et faciebat judicium etfrjustitLim 
omni populo (2). Ce n'est que par occasion qu'ils 
ont des ennemis à vaincre , et c'est par institu* 
• tion qu'ils ont des sujets à gouverner : et comme 
il leur convient de choisir des hommes puissans, 
pour porter leur foudre dans la conduite tumul- 
tueuse de là guerre , il leuY importe encore plus 
de choisir des hommes justes pour exercer leurs 
jugemens dans une charge où résident l'ordre et 
la paix intérieure de* l'Etat ; et qui est comme 
un canal spirituel, par eu la protection des lois 
et de la justice descend du Prince vers les peu- 
ples , et le respect et la fidélité des peuples re- 
montent vers le Souverain. 

Qui est-ce qui s'est acquitté plus dignement de 
cette suprême magistrature , que M. le Tellier l 
En entrant dans le ministère , il ne s'étoit pas 
éloigné de la justice, il en avoil conservé les lu- 
mières et les maximes au milieu de la politique, 
et s'étoit uni plus étroitement avec elle , en s'ap- 
prochant d'un Roi qui en fait la règle de ses désirs „ 

(1) h Reg. g. 24. (3) Reg. c. 8. 
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et de ses actions ; qui veut qu'elle règne sur ses 
sujets et sur lui-même , et qui lui soumet tout, 
jusqu'à ses intérêts et sa gloire. 

Mais lorsqu'il se vit établi arbitre souverain 
des lois, il se fit des principes inviolables d'une 
exacte et sévère équité. Il s'appliqua à discerner 
la cause du juste d'avec celle du pécheur, à dé- 
couvrir la vérité au travers des voiles xiu men- 
songe et de l'imposture dont les cupidités humai- 
nes la couvrent; à séparer les formalités néces- 
saires d'avec les procédures obliques , et ces ma- i 
ligues subtilités que l'avarice a introduites dans 
les affaires; et pour rompre l'iniquité dans sa : 
source, il arma son zèle contre les juges qui la ; 
commettoient , ou qui la souffroient. 

Au milieu du palais auguste , et presque sous 
le trône de nos Kois , s'élève , sous le nom de 
ronseil, un tribunal souverain , où l'on réforme^ 
les jugemens , où l'on juge les justices. C'est là 

3ue la foible innocence vient se mettre à couvert 
e 1 ignorance ou dcja malice des magistrats qui - 
la poursuivent. C'est de là que partent ces foudres 
qui vont consumer l'iniquité, jusqu'aux tribunaux 
les plus éloignés : c'est là qu'on règle le sort des I 
juridictions douteuses, et que du haut de sa di- 

Snité le premier et universel magistrat , au milieu 
es juges d'une probité et d'une expérience con- 
sommée , veille sur tout l'empire de la justice, et 
sur la bonne ou mauvaise conduite de ceux qui 
l'exercent. 

Il entretint l'ordre que ses prédécesseurs avoient 
établi dans le conseil, et il l'augmenta. Il n'y 
souffrit aucun de ces relâchemeus que le temps 
n'introduit que trop dans les compagnies les plus 
régulières. Y eut il rien de tumultueux ou de 
déréglé dans sa discipline? Vit-on donner arrêt 
contre arrêt , et confondre les droits et les espéran- 
ces des parties par les contradictions scandaleuses? 
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Sous prétexte qu'on n'y touche pas au fond des 
affaires, les négligea-t-on î Vit-on jamais affaiblir 
la justice en Saveur des juges, et livrer la bonne 
cause à leurs passions, sous prétexte de la ren- 
voyer à leur conscience l 

La veuve et l'orphelin ne se plaignirent pas de 
la lenteur ou de la faiblesse de son âge. On n'ouit 
pas ces tristes prières : Jugez-nous , Seigneur, 
parce qu'il n % y a point de jugement sur la terre» 
Il savoit qu'un juge doit rendre compte non-seule- 
ment de son travail, mais encore de son loisir: 
qu'il est également coupable de laisser triompher 
)a malice des uns, ou languir la misère des autres: 
qu'il doit racheter le temps , et abréger les mau- 
vais jours que le procès donne à des misérables, 
qui ne sont pas moins ruinés par la longueur des 
procédures, que par Terreur du jugement. 

M. le Tellier, comme un autre Moïse (1), par- 
tagea son esprit avec ceux qui se trouvaient asso- 
ciés ï sa judicature , esprit de régularité et d'or- 
dre. Une téméraire jeunesse se jetoit sans étude 
et sans connoissance dans les charges de la robe : 
on entroit dans le sanctuaire des lois en violant 
la première loi , qui veut qu'on soit instruit de sa 
profession. Pour obtenir les privilèges des juris- 
consultes, il suffisoit d'avoir de quoi les acheter; 
l'équité s'éteignoit avec la science , et les fortu- 
nes particulières tomboient entre les mains de ces 
ignorans volontaires, à qui le pouvoir de les dé- 
fendre étoit un titre pour les ruiner. 11 rétablit 
les études, et fit revivre dans les écoles du droit,, 
ces exercices publics et solennels, et ces rigou- 
reuses épreuves qui feront refleurir les lois et l'é- 
loquence de nos pères. 

Quel soin n'eut-il pas d'arrêter en plusieurs ren- 
contres l'intempérance d'esprit et la licence d'écrire 

(1) Exod. 18. 
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de ceux qui, par un vain désir de gloire, se font 
«ne malheureuse occupation de recueillir leurs 
vaines pensées ; et pour se soulager du poids de 
leur oisiveté, et faire perdre aux autres un temps 
qu'ils perdent eux-mêmes , jettent dans le public 
les fruits amers de leurs études frivoles ou mal 
digérées \ 

Quelle précaution n'avoitil pas accoutumé de 
prendre dans lés rémissions et les grâces qu'il 
accordoit , craignant également de prodiguer ou 
de resserrer les bienfaits du Prince, se souvenant f 
comme parle Tertullien , du pouvoir de la juris- 
prudence , et n'oubliant que les foiblesses de l'hu- 
manité (i) ? 

Quel zèle ne témoigna-l-il pas toujours pour 
l'Eglise, et par sa propre piété, et par les soins 
de ce fils qui en remplit les dignités avec éclat , 
et qui en soutient les droits avec fermeté f Perdit- 
il une occasion ou de maintenir ses privilèges, oa 
de pacifier ses différends , ou d'appuyer sa disci* 
pline , et même d'étendre sa foi sur les débris 
heureux et inespérés de l'hérésie \ 

Quel spectacle s'ouvre ici à mes yeux , et ou 
me conduit mon sujet 1 Je vois la droite du Très- 
Haut changer ou du moins frapper les cœurs, ras* 
sembler les dispersions d'Israël , et couper cette 
haie fatale qui séparoit depuis long-temps l'hé- 
ritage de nos frères d'avec le nôtre. Je vois des 
eufans égarés revenir en foule au sein de leur mè- 
re, la justice et la vérité détruire les œuvres de 
ténèbres et de mensonge; une nouvelle église se 
former daus l'enceinte de ce royaume ; et l'hé- 
résie , née dans le concours de tant d'intérêts et 
d'intrigues, açcrue par tant de factious et de ca- 
bales , fortifiée par tant de guerres et de révoltes, 

« 

(l) Potes et nficio tuoe jurisdictionis fungi , et humm- 
nitatis meminisst* Tert« ad Scap. 
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tomber tout d'un coup, comme un autre Jéricho, 
au bruit de$ trompettes évangéliques , et de la 
puissance souveraine qui l'invite ou qui la menace. 

Je vois la sagesse et la piété du Prince, exci- 
tant les uns par se^ pieuses libéralités, attirant 
les autres par les marques de sa bienveillance; 
relevant sa douceur par sa majesté, modérant la 
sévérité des édits par sa clémence ; aimant ses 
sujets et haïssant leurs erreurs ; ramenant les uns 
à la vérité par la persuasion, les autres à la cha- 
rité par la crainte: toujours Roi par autorité, ët 
toujours père par tendresse. 

Il ne restoit qu'à donner le dernier coup à cette 
secte mourante : et quelle main étoit plus propre 
à ce ministère que celle de ce sage Chancelier, 
qui, dans la vue de sa mort prochaine, ne tenant 
presque plus au monde, et portant déjà l'éternité 
dans son cœur, entre l'espérance de la miséricorde 
du Seigneur , et l'attente terrible de son juge- 
ment , méritoit d'achever l'œuvre du Prince , 01 
pour mieux dire l'œuvre de Dieu, en scellant la 
révocation de ce fameux édit, qui avoit coûté tant 
de sang et tant de larmes à nos pères l Soutenu; 
par le zèle de la Religion, plus que par les forces 
de la nature, il consacra par cette sainte fonction 
tout le mérite et tous les travaux de sa charge. 

On vit couler de ses yeux , que sa foi seule 
sembloit tenir encore ouverts, ces larmes heureu- 
e.ès que {irpient de son cceur attendri la piété du 
Roi et la réunion de son peuple. On vit tomber 
de leur propre poids ces mains fatales à l'erreur, 
qui ne devoit plus servir désormais à aucun office 
humain et terrestre. Il recueillit son ame et voyant 
avec joie le salut du Seigneur et la révélation de 
la vérité répandue dans toute la France , il acheva 
le sacrifice de cette vie mortelle, dont il avoit eu, 
sans émotion et sans crainte, l'affreux appareil 
présent depuis plu$ieur s jour». 
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II l'a voit bien connu , Messieurs , que cette 
dignité et cette gloire dont on l honoroit , n'étoit 
qu'un titre pour la sépulture. Au milieu des gran- 
deurs humaines» il en découvrit le néant: il se 
vit mortel t et se sentit tel que nous le voyons 
aujourd'hui. Illustres tètes qui m'écoutez, vojez 
cette pompe funèbre , lisez ces tristes caractères 
qui fout l'éloge de ce ministre , et apprenez où 
doivent aboutir vos desseins , vos prétentions et 
vos fortunes , si vous ne les soutenez par vos 
bonnes œuvres, et si vous ne préparez comme 
lui par vos prières , par vos larmes, par l'usage 
des Sacremens , une mort qui ne laissera pas un 
long espace à la correction et au repentir , ou à 
la sanctification de vos âmes. 

Comme il avoit vécu sans passions , il mourut 
tranquille. 11 n'y eut point dans son esprit de foi- 
blesse à ménager. La chair et le sang n'amolli- 
rent pas son courage. La mort ne lui fut pas 
amère, parce qu'il n'avoit pas mis sa paix dans 
aes prospérités ni dans ses richesses. On n'eut pas 
besoin de chercher pour lui ces tours ingénieux , 
qui ne font entrevoir aux malades le danger où 
ils sont, qu'au travers de feintes promesses, ou 
de vaines espérances de guérison. 11 ne fallut pas 
emprunter la voix d'un prophète inconnu , pour 
lui dire , comme à Ezéchias (i) : Vouï mourrez. 
Un fils osa rendre ce triste et charitable office à 
son père; et la fidélité de l'un fit voir la résigna- 
tion de l'autre. 

11 reçut sans trembler la réponse de mort, 
comme parle l'Apôtre (2). On vit en lui cette 
tristesse de pénitence, qui opère le salut, et non 
pas cette douleur d'inquiétude et d'abattement qui 
porte au péché; une confiance sans présomption t 

et une crainte sans foiblesse ; une sublimité 

» 

ii) Réf. 4. ao« (a) II. Cor. a. 
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chrétienne , sans aucun mélange de vanité philo- 
sophique, d'autant plus dangereuse à l'extrémité 
de la vie , que l'homme près d'être jugé , doit 
s'humilier davantage devant son juge. 

Que si le commerce des hommes et la dissipa- 
tion de l'esprit , inévitable dans les grands em- 
plois , ont laissé quelque impureté dans une vie 
aussi sage et aussi chrétienne, achevez, mon Dieu, 
de purifier , par le sang de votre Fils , cette ame 
que vous avez conduite dans les voies de la vérité 
et de la justice, et que vous avez élue pour jouir 
sens (in de votre amour et de votre gloire. 

Sacré Ministre (1) de Jésus-Christ, qui, dans 
la chaire évangéHque, avec une éloquence vive 
et chrétienne , avez avant moi consacré la mé- 
moire immortelle de ce grand homme , achevez 
d'offrir pour lui cette hostie innocente et pure qui 
lave les péchés et les fragilités du monde. Peuple f 
qui ressentez encore les effets de son exacte équi- 
té , reprenez le Cantique qu'il avoit commencé 
des miséricordes éternelles (2). Et vous , vaillans et 
malheureux guerriers, qui , dans cet Hôtel royal, 
traînant les restes de vos corps au pied de ces 
autels , attendant avec patience une mort que vous 
avez si souvent bravée , sacrifiez au Dieu de la 
paix les lauriers que vous avez cueillis dans les 
armées, et faites des malheurs de votre ambition 
et de votre gloire, les fruits de votre pénitence : 
redoublez pour son repos éternel , ces vœux ar- 
dens que vous avez si souvent faits pour une vit 
si utile et si précieuse. 

(1) Mb Bositiet , érèque de Meaux , officiant. 

(2) MUericordias Dornini in œtermun cantmè*. Ps\ 
88. a. 
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ORAISON FUNÈBRE 

DE 

MARIE-ANNIS-CHRISTINE 

DE BAVIÈRE, 

OAUPHINE DE FRANCE; 

Prononcée dans l'église de Notre-Dame, 
le t5 juin 1690 , en présence de mon* 
seigneur le Duc de Bourgogne , de 
Monsieur, et des Priaces et Princesses 
du Sang. 



Dies mei sieut ambra declinavertmt , et ego aieut font 
arui : tu autem , Domine , in aeternum 



Mes jour* sont évanouis comme l'ombre p et foi séché 
comme Vlterbe : mais vous. Seigneur, vous 
éternellement. Ps. toi. 



Monseigneur, 

C'est ainsi que parloit autrefois un Roi $el*a 
le cœur do Dieu , quand ses jours défaillait* et 
ses infirmités mortelles l'approchoieat du tombeau , 
ot lui laissoient encore un reste de vie pour sentir 
sa langueur et sa chute , et pour adorer la gran* 
deur et la durée éternelle du Dira vivant» 
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II regarde sa vie , tantôt comme la fumée qui 
s'élève, qui s'affaiblit en s'élevant , qui -s'exhale 
et s'évanouit dans les airs (1); tantôt comme l'om- 
bre qui s'étend, se rétrécit, se dissipe ; sombre, 
vide et disparoissante figure! tantôt comme l'herbe 
qui sèche dans la prairie, qui perd à midi sa fraî- 
cheur du matin, et qui languit et meurt sous les 
mêmes rayons du soleil qui l'avoit fait naître. De 
combien de tristes idées son esprit est-il orcupé, 
et combien trouve-t-il par-tout d'images sensiblefrde 
nos fragiles plaisirs, et de nos grandeurs passagères! 

Mais lorsqu'il se regarde du côté du Seigneur t 
comme une de ces créatures qui sont faites pour 
le louer (2), comme un de ces Rois qui doivent 
servir à sa gloire (3) , il demeure en suspens en- 
tre la confusion et la confiance. Il excite son hu- 
milité à la vue de son néant ; il anime ses espé- 
rances à la vue de la bonté et de l'éternité de Dreiu 
Il voit une vanité qui passe , et il dit : Vou* le 
changerez, Seigneur, et ils seront changés (4). Il 
voit une vérité qui demeure, et il s'écrie: Pour 
vous, mon Dieu, vous êtes toujours le même (5) 9 
et vos années ne finissent point. Il tremble à la 
face de l'indignation et de la colère de ce 
Dieu (6) qui coupe le fil de ses jours , et qui le 
brise après l'avoir élevé (7); mais il se rassure 
par la pensée de ses miséricordes, qui se réveillent 
ordinairement dans le temps de nos plus grandes 
misères (8). > 

***** 

(1) Defeceruat sicut fumus dies met. 

(a) Popnlus oui creabitur , laudabit Domznum» 

Ç5) JReges ut seryiant Domino,, 

(4) Mutubis eos , et mutabuntur m 

(5) Tu aittem idem ipse es, 

(6) A facie irœ et ind/gnationis tuar, 
• (?) Q"i<* devons alli>isti me* 

{8) Quia tetnpus misemndi ejus. ' 
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Ne connoissezrvous pas, Messieurs, dans let 
sentimeus de ce Prince, çeux de la Princesse que 
nous pleurons ? Ne sernble-t-il pas qu'elle vous dit 
d'une voix mourante : ia lumière de mes yeux 
s'éteint, un nuage sans fin se lève entre le monde 
4Bt moi : je meurs et je m'échappe insensiblement à 
moi-même 1 Trisles momens 1 terme fatal de ma 
languissante jeunesse ! Mais si je sens qu'il n'y a 
qu'un petit nombre de jours pour moi , je sais 
aussi qu'il £ a des années étemelles. La main qui 
me frappe me soutiendra: et comme, par la loi 
du corps, je tiens à ce monde qui passe; par 
l'espérance et par la foi , je tiens à Dieu qui ne 
passe point. 

Si je venois déplorer ici la mort imprévue de 

Îjuelque Princesse mondaine, je n'aurois qu'à vous 
aire voir le monde avec ses vanités et ses incons- 
tances; cette foule de figures qui se présentent à 
nos yeux, s'évanouissent : cette révolution de con- 
ditions et de fortunes qui commencent et qui finis* 
sent, qui se relèvent et qui retombent: cette vicis- 
situde de corruptions , tantôt secrètes , tantôt visi- 
bles , qui se renouvellent : cette suite de change- 
mens en nos corps par la défaillance de la nature , 
en nos ames par l'instabilité de nos désirs; enfin, 
ce dérangement universel et continuel des choses 
humaines, qui, tout naturel et tout désordonné 

3u*il semble à nos yeux, est pourtant Pouvrage 
e la main toute-puissante de Dieu , et l'ordre de 
fa providence. 

Mais, grâces au Seigneur, je viens louer une 
Princesse plus grande par sa religion que par sa 
naissance; et vous montrer, au lieu des fragilités 
de la nature , les effets constans de la grâce : des 
yçrtus évangéliquea pratiquées en esprit et en 
vérité, des, Sacremens reçus avec des sentiment 
«i'une dévotion exemplaire , des prières attentives 
et persévérantes : un* yolqnté soumise et coofor- 
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me à la conduite de Dieu sur elle: des souffrances 
unies à celles de Jésus-Christ crucifié : des conso- 
lations venues du sein du Père des miséricordes , 
des espérances immobiles , fondées sur celui qui 
dit dans l'Ecriture : Je suis Dieu, je ne change 
point (i). Recueillons ce discours, et réduisons-la 
à vous faire voir une vie courte, mais toute réglé© 
par la sagesse : une longue mort soutenue par la 
résignation et la patience. Ces deux réflexions corn- 

Ç)seront l'éloge de Très Haute, Très-Puissante, 
rès-Excellente Princesse Marie-Anne-Christine- 
Victoire de Bavière , Dauphine de France. 

PREMIÈRE PARTIE, 

Quel est donc mon dessein, Messieurs, et d© 
quelle sagesse dois-je ici vous entretenir ? Ce n'est 
gas de celle du siècle , qui s'empresse et qui s'in- 
quiète , qui conduit des intrigues, qui démêle des 
intérêts, qui traite d'affaires, qui cause ou qui 
termine des différends. Vous ne verrez dans ce 
discours , ni ces diglfessions politiques qu'on ac- 
commode au sujet, avec art, et qu'on ramène à 
la religion avec peine ; ni ces portraits ingénieux, 
où l'imagination vive et hardie fait voir , comme 
en éloignement, les agitations présentes du monde, 
avec les intérêts et les passions des grands hom- 
mes qui le gouvernent. 

L'histoire de cette Princesse n'est pas liée & 
celle du siècle; elle n'a nulle part à la guerre 
jni à la paix des Nations. Ses actions n'ont point 
de plus grand éclat que celui que la vertu donne : 
la providence de Dieu ne $'est pas tant servi 
d'elle pour faire de grandes œuvres, que pour 
donner de grands exemples. Quelque honorée 
qu'elle ait été , elle a eu moins de réputation que 
de mérite; et nous pouvons dire d'elle à la lettre, 

(i) fiUIach. 
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ce que disoit le l\oi prophète, que toute la gloire 
de la fille du Roi est renfermée au dedans d'elle: 
Omnis gloria filne Régis ab (ntùs (i). 

Je parle donc de cette sagesse qui montre à 
chacun les règles et les bienséances de son état j 
qui donne le discernement pour connoitre , et la 
jprudence pour agir j qui sépare les vérités des 
illusions; qui se t'ait des préceptes de bien vivre, 
et qui les observe j enfin de cette sagesse dont 

Ïarle l'apôtre saint Jacques (2): Qui vient d'en 
aut, qui es! chaste, paisible, modeste, équita- 
ble, susceptible de tout bien, docile, pleine de 
ïniséricorde et des fruits des bonnes œuvres, qui 
lie juge point et qui n'est point dissimulée. Est-ce 
la sagesse qu'il loue \ Est-ce la Princesse ? L'une et, 
l'autre., ce n'est presque qu'une même chose.*» 

Avec quelle modération a-t-elle usé des avanta- 
ges que lui donnoient son rang et sa naissance l 
Qui ne sait que la maisoAle Bavière est une de 
ces maisons augustes, où Ta puissance, la valeur 
et la piété se perpétuent» et dont la gloire ne 
vieillit point avec le temps l II en est sorti des 
Rois et des Empereurs: il y est entré des Impé- 
ratrices et des neines. Combien de siècles faut-U 
percer pour découvrir son origine \ Combien 'de 
couronnes faut-il unir pour compter ses alliances î 
Et combien faudroit il rapporter de noms et d'ac- 
tions héroïques , pour la faire voir dans tout scu 
éclat \ 

Madame la Dauphine , je l'avoue, ne fut pas 
insensible à cette espèce de gloire, mais elle n'eu 
fut pas éblouie. Elle fond oit sa grandeur sur les 
exemples , plutôt que sur les titres de ses ancêtres; 
l'idée qu'el(e avoit de sa naissance , excitait dans 
5Qa cœur, non pas une élévation d'orgueil, mais 
une émulation de vertu; et la pureté du sang n% 

(0 P«- « E P iil - c - 5 - 
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fit (}ue servir de motif à la pureté de ses mœurs. 
Elle savait que Maxim Mien , son aïeul» soutînt 

!>ar son zèle et par son courage les autels que 
'hérésie a voit ébranlés, et sauva la religion atta- 
quée et chancelante dans l'Allemagne. Elle n'igno- 
roit pas que Guillaume, son bisaïeul, après avoir 
sagement gouverné ses états, s'en démit par une 
abdication volontaire , pour jouir d'une sainte 
tranquillité dans une retraite religieuse. C'est de 
là qu'elle tiroit ses principes deweligion et de 
retraite, et ce désir qu'elle avoit eu, dans se» 
jeunes ans, de renoncer tout-â fait au monde. 
. Riais Dieu la réservoit dans les trésors de sa 

I Providence , pour donner à la France, par son 
îeureuse fécondité, la seule bénédiction qui lui 
manquoit. La prudente Adélaïde méditoit ce no- 
ble dessein. Occupée de la puissance et de là* 
majesté de nos Rois dont, elle sortoit, quel soin 
| iie prit-elle pas de son enfance I Combien de fois 
demanda-t-elle au ciel dans $es prières, d'appro- 
cher la fille du trône où la mère avoit autrefois 
espéré de monter ! Avec quelle application lui for- 
ma-t-elle une humeur sage, un esprit juste, un 
cœur français ! Heureuse, si elle eût pu faire pas- 
sec ces inclinations dans le reste de sa famille ! 
0Bes vœux furent enfin accomplis; mais elle ne vit 
pas le jour du Seigneur > elle mourut comme 
Moïse (r), sur la montagne; et Dieu pour sa\ 
consolation, se contenta de lui montrer do loin 
la terre promise. 
-| ) Cependant la réputation de cette jeune Princesse ' 
troissoit avec l'âge. Sa prudence avancée lui te- 
noit lieu d'éducation. Elle se fit dans son palais 
tyie Cour et une retraite; et par la force de sa 
raison , elle apprit l'art de parler et de se taire. 
On vit paxoître en elle ce que nous avons depu* 

(i) Dcut. 4*. \ ' 

V 

t \ . m 
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admiré; la retenue qu'inspire la solitude, la po- 
litesse que donne l'usage du monde , une fierté 
noble qui marquoit la grandeur de sa naissance; 
«ne scrupuleuse pudeur qui marquoit le fond de 
ta vertu; une vivacité qui lui faisoit souvent pré- 
venir les pensées des autres ; une sagesse qui lui 
donnoit toujours le temps de peser les siennes; 
une bonté prê^ en tout temps à faire le bonheur 
des uns, et soulager les peines des autres; une 
sincérité qui la rendoit incapable de dissimuler, 
* ni par gloire, ni par foiblesse ; une fidélité invio- 
lable dans ses amitiés et dans ses paroles : enfin, 
une piété qui n'étoit ni austère ni relâchée , qui 
se faisoit honorer de tous , et ne se faisoit crain- 
dre à personne. 

Toutes ces grandes qualités brillèrent à son 
arrivée. Souvenez-vous, Messieurs, de ces jours 
heureux, où parmi les vœux et les acclamations 
des peuples, elle parut au milieu d'une Cour pom- 
peuse avec un air qui n'avoit rien ni d'étranger 
ni de contraint, avec une grâce plus estimable et 
plus touchante que la beauté même. Vous la vîtes , 
soutenir les favorables regards du plus grand Roi 
du monde , avec les sentimens d'une joie modeste 
et d'une humble reconnoissance; allumer au pied 
des autels, à la vue d'un aimable et royal époux, 
les feux sacrés d'un chaste mariage, et recevoir 
les hommages qu'on lui rendoit, avec un vi- 
sage aussi doux et aussi riant que sa fortune. 
Applaudie de tous, mais à son tour, affable et 
civile à tous, elle prévenoit ceux-ci, répondoit 
honnêtement à ceux-là, donnant au rang et au 
mérite des préférences d'inclination et de justice, 
sans faire des mécontens ni des envieux; conser- 
vant de 'sa dignité, ce qui lui en faisoit garder 
la bienséance, et ne comptant pour rien ce que 
sa, bonté lui en faisoit perdre. 

Mais quoi! oublié- je mon triste sujet? et coitK 
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meitt accordé-je ici le souvenir de ces joyeuses 
solennités à cet appareil de cérémonies funèbres? 
11 est juste, Messieurs, que vous estimiez la perte 
que vous avez faite; que vous sachiez les joies aussi- 
bien que les douleurs que Madame la Dauphine a 
ressenties, et que vous connoissiez le bon usage 
qu'elle a fait des biens et des maux de la vie. 

Quelle fut la modération de sen esprit! Vous 
parlerai-je de ces audiences où elle recevoit les 
ambassadeurs, entrant dans les intérêts de cha- 
cun , et parlant à chacun sa langae ; accompa- 
gnant les honneurs qu'elle leur faisoit , d'un air de 
grandeur et d'intelligence ; et joignant toujours à 
l'élégance du discours , les grâces de la modestie ? 
Vous dirai-je avec quel discernement elle jugeoit 
des ouvrages d'esprit ? Quelle justesse, mais aussi 
quelle circonspection étoit la sienne ! Exacte sans 
critique , indulgente sans flatterie , louant par con- 
noissance , excusant par inclination , et ne blâ- 
mant que par nécessité. Elle se défioit de ses lu- 
mières : une sage timidité lui fit presque toujours 
supprimer une partie de son avis , bien loin de 
décider comme la plupart des personnes--de son 
élévation et de son sexe , qui pour faire valoir 
leurs sentimens, se ^servent de l'autorité qu'elles 
ont, et de la complaisance qu'on a pour elles. 

Combien étoitelle plus retenue en matière de 
religion ! Eloignée de curiosité et de présomp*? 
tion f elle ne savoit que deux choses ; obéir, croi- 
re. Elle ne refusoit pas d'être instruite , mais elle 
n'avoit pas besoin d'être convaincue; allant à Dieu 
par la docilité de son cœur , non pas par l'agi- 
tation de son esprit. Le moindre bruit de division 
dans l'église la faisoit trembler. Les différends et 
les disputes des Théologiens alarmoient sa piété 
d'autant plus craintive, qu'elle étoit constante et 
solide; et comme on voulut Quelquefois lui faire 
entendre la diversité des opinions et des doctrines ; 
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Laissez-moi, disoit-elle, mon heureuse ignoran- 
ce , m'ôtez pas le mérite et la tranquillité 
de ma foi. Attachée au saint- siège et à l'église 
de Jésus-Christ par les liens de paix , de cha- 
rité et d'obéissance (i) , elle savoit que tout fidèle 
doit captiver son entendement ; que, comme il y 
a une voie étroite qui resserre les mœurs dans 
les règles de l'Evangile (2) , il y a aussi un che- 
min étroit qui resserre l'esprit dans la croyance 
de l'Eglise ; et qu'enfin Dieu ne demande pas aux 
personnes de son sexe une sublime raison, ni une 
science fastueuse; mais une dévotion tendre, et 
une foi simple , accompagnée d'un humble silence. 

N'est-ce pas cette foi qui la conduisit et la régla 
dans tous les offices de la vie chrétienne? Quel* 
ordre et quelle attention dans ses prières ! Elle 
s'y prépare par le recueillement, s'y soutient par 
la ferveur , s'y perfectionne par les désirs , les 
résolutions et la vigilance. Son imagination se pu- 
rifie, les idées du monde s'éloignent au moindre 
signal qu'elle leur donne, et son cœur par une 
sainte habitude, se rend à elle, ou plutôt à Dieu , 
aux heures qu'elle a marquées pour implorer ses 
miséricordes , ou pour y réciter ses louanges. En- 
tre-t-elle dans les lieux saints pour assister aux 
sacrés mystères ? Prosternemént , adoration, si- 




ipintuelles, 1 obligation 
contrit et reconuoissant , et le sacrifice de ses pas- 
sions détruites , ou du moins humiliées. 

Quels égards n'avoit-elle pas pour les prêtres 
de Jésus-Christ, qu'elle considéroit comme les 
ministres de la loi , et les dispensateurs de son 
sang et de sa parole ! Ecoutez, esprits moqueurs 
et libertins, qui prenez plaisir d'abaisser ceux 

0) 2. Cor» 10; Lcon. Scrm. c. 1. 
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que Dieu élève, et qui chercher aux dépens -do 
leur caractère, le ridicule de leur personne. Elle 
ne souffroh pas qu'on touchât aux oints du Sei- 
gneur, les honorant lors même qu'ils sembloient 
se rendre méprisables, couvrant leurs foiblesses 
par sa charité , et voyant au travers des défauts 
de l'humeur et de l'esprit de ceux que Dieu souf- 
froit dans ses ministères , l'honneur do leur voca- 
tion , et la dignité de leur sacerdoce. Quelle étoit 
sa régularité dans les observances de l'Eglise y 
qu'elle regardoit , non pas comme des coutumes, 
de bienséance, ou des institutions d'une discipline 
arbitraire, mais comme des règles et des pratique* 
de salut, dont elle ne se dispensa jamais , qu'a- 
près avoir examiné ses besoins , et rendu à ses 
pasteurs les déférences nécessaires. 

De ce même principe de religion et de sagesse f 
naquit cette bonté si connue et si éprouvée. Que 
ne puis-je vous découvrir ici les inclinations géV 
néreuses de cette Princesse bienfaisante, libérale 
et charitable ? A qui refusa- t-elle jamais ses assis* 
tances l A qui ne fit-elle pas tout le bien qui dér 
pendit d'elle l A qui ne souhaita-t-elle pas tout 
celui qu'elle ne put faire l Je réveille ici sa£ y 
penser, maison désolée de cette Princesse , votre 
tendresse et votre douleur , par le souvenir des 
bienfaits ou de l'espérance qui vous restoit de la 
protection d'une si bonne et si puissante maî- 
tresse. Elle alloit à la source des grâces avec une 
humble .confiance. Elle employoit auprès du Roi 
ses sollicitations et ses prières ; prudente sans 
timidité, pressante sans indiscrétion, montrant 
plus dimpatieuce dans ses désirs que dans ses 
demandes, attendant de la bonté du Prince plus 
que de son propre crédit, les grâces qu'il vou- 
droit lui faire. Elle en revenoit toujours satis- 
faite, soit qu'elle rapporta des hiens présens, 
eu des promesses pour l'avenir ; également 

9*» } 
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reconnaissante de ce qu'on lui accordoît avee pli- 
sir , ou de ce qu'on lui refusoit avec peiné. 

Combien de lampes précieuses qui brûlent dans 
le sanctuaire, combien de vases sacrés qui ser- 
vent à la gloire du saint sacrifice; combien de 
dons brillans suspendus devant les autels, sont 
des monumens éternels de sa foi et de sa piété 
libérale ? Combien de familles et de communautés 
chancelantes ont été soutenues par les secours 

3u*elle leur donnoit ! Que vous dirai-je, Messieurs, 
e sa charité l Que la compassion senabloit être 
née avec elle ; qu'elle a .étendu sa main sur le 
pauvre (i) ; qu'elle n'a pas fait attendre inutile- 
ment la veuve et l'orphelin; que l'abondance de 
ses aumônes a répondu à la tendresse de son cœur; 
qu'elle a soulagé autant de misérables qu'elle a 
connu de véritables misères; et qu'enfin, à l'exem- 
ple de Dieu qu'elle servoit, elle a été riche en 
miséricorde (2;. 

Attentive à tout ce qui peut servir le prochain, 
elle ne l'est pas moins sur tout ce qui peut le 
blesser. Qui de vous, sur des bruits incertains, 
l'oftt jamais parler désavantageusement de per- 
sonne ? Ne se fit-elle pas une religion de donner 
un frein à sa langue, en un siècle où l'on blâme 
indifféremment les vices et les vertus, où l'on se 
fait une étude des défauts d'autrui , où la mali- 
gnité des uns se joue de la foiblesse des autres ; 
f ©ù, par un juste jugement de Dieu ,**la vanité 
insulte à la vanité , et où les plus sages ont peine 
à se sauver de l'iniquité des jugcmens et de la 
contradiction des langues ? 

', Echappa- t-il jamais à son esprit vif et pré* 
sent, quelqu'une de ces railleries d'autant plus 
piquantes, qu'elles sont plus ingénieuses, qui 
cachent beaucoup de venin sous peu de paroles* 

(t) Job. 3i. Prov. 3ju (?) Ephcs. % 
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et donnent la mort en riant, selon le langage de 
l'Ecriture (i)î 

C'étoit sa maxime , que la raillerie ne convient 
pas à ceux qui sont élevés au-dessus des autres 
que les traits qui partent d'en haut t'ont des bles- 
sures plus profondes; qu'il est inhumain de s'en 
prendre aux gens à qui la crainte et le respect 
ètent la liberté de se défendre et de se plaindre; 
«t que de tels discours sont empoisonnés, et par 
la dignité de celui qui parle , et par la maligne 
et flatteuse approbation de ceux qui écoutent. 

Que si la faute d'un domestique , ( car peut-on 
être toujours si juste et si fidèle dans ses devoirs?) 
ou si la force de ses maux , ( car peut- on posséder 
toujours son ame dans la patience \) a voient comme 
arraché d'une bouche si sage et si circonspecte, 
une parole plutôt sévère que fâcheuse; quel soin 
ne prenoit-elle pas d'adoucir et de guérir la plaie 
qu'elle avoit faite? Elle excusoit l'action, elle louoit 
l'intention, elle ofïroit-ou rendoit ses bons offi- 
ces, accordant le pardon comme si elle l'eût dei 
mandé , et justifiant la promptitude de son esprit 
par la constance et par la bonté de son cœur. 

Maïs si elle mît une garde de prurlence sur ses 
lèvres, pour les fermer à la médisance, elle mit 
aussi, selon le conseil du sage, une haie d'épines 
autour de ses oreilles (2), pour arrêter et pour 
piquer les médisans. Reconnoissez ici votre igno- 
rance ou votre injustice, vous qui prêtez l'oreille 
au mensonge, et qui, par honneur ou par cons- 
cience, renonçant à débiter les médisances, vous 
êtes réservé le droit de les croire, et le plaisir 
de les écouter. Que faites- vous par vos crédulités 
«t vos complaisances ? Vous animez le médisant , 
vous réchauffez le serpent qui pique , afin qu'il 
pique plus sûrement : vous ne voulez pas être 

(0 Proy; 10. 1 (2) Sept aures tuas spinis. JEccl. 2&» 
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l'assassin, mais vous devenez le complice; et c'est 
à tort que vous croyez être innocent du sang de 
vos frères, quand, par vos applaudissemens vous 
aiguisez les flèches dont on les perce , et qu'au 
lieu de les protéger, vous appujez le bras qui 
les tue. Garde-toi dé coûter la méchante langue , 
dit le Sage (i) , ne V avise pas d'être complaisant 
à ceux qui parlent mal du prochain , si tu ne 
veux porter leur péché , dit-il encore. Et quelle 
marque donne le Saint-Esprit de la justice et de 
l'innocence d'un homme de bien l C'est de n'avoir 
pas reçu favorablement l'oppiobre et la médisance 
contre ses frères: Qui opprobrium non accepit 
adrersùs proximos suos (2). 

Ce fut là le caractère de madame la Dauphîne: 
bien loin d'avoir de la crédulité, elle n'eut pas 
même en ces occasions de la patience. Elle rom- 
>it l'iniquité , et fit la guerre au détracteur. Com- 
bien de réputations innocentes sauva-t-elle des 
mauvais bruits qu'alloit semer la haine d'un enne- 
mi, ou la jalousie d'un concurrent! Combien de 
fois, par un triste silence ou par un sévère regard, 
étouffa-t-elle dans sa naissance une calomnie qui 4 
auroit causé des divisions éternelles ! Combien de 
fois arrèta-t-elle par autorité le coup mortel qu'une 
langue cruelle alloit porter à l'honneur ou à la 
fortune d'une famille! 

Qu'attendez-vous d'une vie si sage et si chré- 
tienne l Ce qui en est la suite et la récompense : 
une mort soutenue par une sainte résignation et 
par une heureuse patience. 

SECONDE PARTIE. 

* Soit que nous vivions , soit que nous mourions, 
nous sommes au Seigneur, dit l'Apôtre. C'est lui 
qui m'a fait et qui m'a créé , et qui me rédtit au 

(1) Eccl. a8. (a) Pa. 14. 
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néant sans que je le sache: je reconnois en l'un 
et en l'autre sa souveraineté , ma dépendance. 
Mais quoique nous vivions eu Dieu, et que Dieu 
nous fasse vivre , il semble qu'en mourant nous 
soyons encore plus à lui. Il étend sa main, et il 
déploie sur nous sa puissance; il entre en pos- 
session, pour l'éternité, et de nos corps et de nos 
âmes; il consomme eu nous ses miséricordes ou 
ses justices, nous arrache du monde, à nos plai- 
sirs , à nous-mêmes; ot dans cet état de séparation 
et d'humiliation, nos volontés à son égard doin 
vent être plus patientes et plus soumises. 

Telle étoit la disposition de notre Princesse. 
Je n'ai fait jusqu'ici que louer d'heureuses vertus , 
et qu'amasser , pour ainsi dire , les fleurs qui 
parent la victime. Je viens à celles que produit 
la tribulation, et qui font l'appareil et la consom- 
mation du sacrifice. N'attendez pas, Messieurs, 
que je ménage vos esprits , ou que , par des fi- 
gures étudiées, je flatte ou j'irrite votre douleur. 
La mort de Madame la Dàupbiue est une de ces 
morts précieuses qui couronnent une belle vie , qui 
font naître les soupirs et qui les étouffent, et qui, 
après avoir attendri par la compassion, rassurent 
par la piété , et consolent par l'espérance. * 

Elle s'y prépara par la retraite. Elle connut les 
inutilités et les corruptions du monde, et je ne 
sais quels pressentimens d'une fin prochaine lui m 
en donnèrent du dégoût. On la vit renoncepusen- 
siblement aux plaisirs, et se faire une solitude où 
elle pût se dérober à* sa propre grandeur, et jouir 
d'une paix profonde au milieu d'une Cour tumul- 
tueuse. 

Je sais ce que vous pensez , Messieurs; que 
les Princesses comme elle, ne sont pas faites or- 
dinairement pour la solitude; qu'elles se doivent 
"au public ; qu'encore qu'elles ne veuillent être 
qu'à Dieu, leur coadiwn les oblig* à se prêter 
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quelquefois au monde, pour être comme les liens 
entre les Souverains et les sujets qui les appro- 
chent; pour remplir les jours vides des courtisans, 
et leur ôter l'ennui d'une triste et pénible oisi- 
veté; pour calmer et suspendre par d'honnêtes et 
nécessaires divertissemens, les passions secrètes 
qui les dévorent, et pour entretenir entr'eux la 
paix et la société, en les rassemblant tous les 
jours auprès du tr<Vne qu'ils révèrent. 

Mais qui ne sait que, selon l'Apôtre (i), nous 
ne sommes pas débiteurs à la chair , pour vi- 
vre selon la chair ; que le détachement du monde 
est la piemière vocation et le premier vœu df 
l'ame chrétienne, et que la religion dè Jésus-Christ 
est une religion de réparation et de solitude? 11 y 
a, direz- vou*, un éloignemerit d'esprit et de 
mœurs, et une retraite en soi-même, qui dans le 
commerce des hommes, séparent invisiblement les 
justes d'avec les pécheurs , et mettent les uns à cou- 
vert des dissipations et des convoitises des autres* 

Mais qu'il est difficile qu'au milieu de tant de 
passions, si l'innocence ne se perd, du moins elle 
ne s'affaiblisse 1 A force de voir la vanité, on s'ac- 
coutume à la connoître et à l'aimer. De tant d'objets 
qui frappent les sens, il s'en trouve toujours quel- 
ques-uns qui se glissent jusqu'au cœur: et les 
Saints Pères nous enseignent qu'il y a dans le 
' siècle des séductions imperceptibles, et qu'il faut 
moml^de force à y renoncer , qu'à s'y main- 
tenir *avec la v sagesse et la .modération que Dieu 
demande. 

Saintes vérités, dont notre Princesse étoît pé- 
nétrée , que n'êtes- vous connues à ces ames, diraî- 
je trompeuses , dirai- je trompées, qui, pour plaire 
& Dieu , et pour plaire aux hommes , accommo- 
dent la religion avec les plaisirs ; regardent quel* 

1 • . ' - 1 «. .. 

{i) Rom. ?. 
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«quêtais le ciel sans perdre la terre de vue; et se 
fout honneur d'une dévotion qui n'exclut pas les 
empressemens ni les affections du siècle; commet 
si l'on pou voit mêler aux grâces de Jésus- Christ 
les consolations et les joies humaine», et jouir 
de la paix de la sainte Sion, parmi les troubles 
et la confusion de Babylouel 

Madame la Dauphin© voulut éviter ces dangers. 
Jeux, conversations, spectacles, rien ne la tira 
de sa solitude. L'exemple récent d'une Heine que 
la France admirera et pleurera éternellement, lui 
paroissoit au-dessus de la portée de sa vertu. Que 

Îuis~je 9 disoit-elle, auprès d'une Sainte, en i/ui 
a grâce avait purifié tous les sentimens de la 
nature: également pieuse dans ses austérités et 
dans ses condescendances ; qui savoit trouver 
Dieu, là même où souvent les autres le per- 
dent ! Ainsi retenue par une triste et secrète lan- 
gueur , tantôt elle cultivoit son esprit par la lec- 
ture des histoires édifiantes 9 et nourrissoit sa pitié 
du suc et de la substance .des saintes Ecritures. 
Tantôt occupée à l'ouvrage, mêlant industrieuse- 
ment l'or et la soie, elle emplovoit l'adresse, et 
pour parler avec le Sage (i), le conseil et la 
prudence de ses mains royales à la décoration 
des autels, et à la gloire du tabernacle. Tantôt, 
après ses prières accoutumées, s'abaîssant jusqu'à 
son néant , ou s'élevant jusqu'à Dieu par la foi 
et la méditation de ses mystères , elle lui de- 
mandoit sa grâce, et lui oftroit un cœur contrit 
èt humilié. 

C'est alors, mon Dieu, que vous lui parliez 
dans la solitude où vous-même l'aviez conduite : 
vous vouliez qu'elle mourût peu à peu et comme 
par degrés au monde, qu'elle perdit insensiblement 
le goût des plaisirs et des vanités; et qu'ayan* 

■ 

(») Pr*r. Si. 
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à mourir dans voire paix et dans votre amour, 
sa vie fût auparavant cachée en vous avec Jésus-* 
Christ. 

• Quelle vie, Messieurs I Une vie souffrante et 
crucifiée. A ce mot , combien de tristes objets 
viennent s'offrir à ma pensée ! une langueur qui 
semble d'abord plus incommode que dangereuse; 
des maux d'autant plus à plaindre, que n'étant 
pas assez connus , ils n'étoient pas peut-être assez 
plaints ; des remèdes aussi cruels que les maux 
mêmes ; des douleurs vives et longues tout ensem- 
ble; les humiliations de l'esprit jointes à celles 
du corps; les forces de la nature usées par le soin 
même qu'on prend de la soutenir ; l'art des gué$ 
risons impuissant, et toutes les ressources réduites 
à la patience et à la mort de cette Princesse. 

Je ne crains pas d'avancer ici le pitoyable récit 
de ses peines. Pourquoi ne dirai-je pas sanà crainte 
ce qu'elle a prévu, ce qu'elle a souffert sans foi* 
blesse ? Elle fit de tous ses maux , comme l'épouse 
des Cantiques (i) , un faisceau de myrrhe, qu'elle 
reçut des mains de son bien-aimé , et qu'elle mit 
dans son sein comme une marque précieuse de 
son amour et de ses volontés pour elle. Elle at- 
tendit ces mauvais jours que le ciel lui préparoit, 
pour en composer avec soumission les exercices 
de sa piété, et le cours de sa pénitence. Elle vit 
toutes les dimensions de sa croix , et résolut de 
s'y laisser attacher sans se plaindre, et de faire 
du supplice de ses péchés, un sacrifice ^volontaire 
de sa vie. Prévenus des bénédictions et des misé- 
ricordes du Seigneur, au travers même des nuages 
qu'un corps corruptible et mourant élève jusque 
dans l'esprit, les yeux éclairés de sa foi découvri- 
rent la main paternelle qui la fvappoit, pour éprou- 
ver sa fidélité et sa confiance. 

X*) Cant. a. 
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Loin d'étendre sa vue sur les espérances trom- 
peuses d'un heurèux avenir, elle se dît mille fois 
(1): Le jour du Seigneur approche. Prés de pa- 
roître devant le tribunal de sa justice i elle se pré- 
senta souvent à celui de sa miséricorde , après une 
exacte recherche de ses actions et de ses pensées. 
PéÊhés , affections au péché , ombres et apparen- 
ces du péché , elle vous poursuivoit dans les plus 
secrets replis de son ame. Rien n'échappoit aux 
soins ni aux lumières de sa pénitenee: elle crai- 
gnoit tout : elle pesoit tout au poids du Sanctuai- 
re, comptant pour grand tout ce qui peut déplaire 
à Dieu, quelque léger qu'il fût en lui-même, et 
considérant , non pas l'importance du commande- 
ment , mais la dignité du Dieu qui commande. 
Ne vous figurez pas ici une foiblesso de scrupule, 
mais une délicatesse de vertu , un grand désir de 
la pureté, et une humilité profonde. Trois jours 
lui sursoient à peine pour régler ses confessions 
ordinaires; et combien en prit-elle dans le cours de 3 
sa maladie , pour repasser dans l'amertume de son , j 
ame toutes les années de sa vie , dérobant , pour j 
ainsi dire à la douleur de ses maux, tout le temps ? 
qu'elle pouvoit donner au repentir de ses péchés ? 

Vous qui dans vos confessions précipitées , n'e- 
xaminez que la surface de votre ame; qui ne pou- 
vez haïr vos péchés , que vous ne vous donnez 
pas le temps de connoître; qui sous un air de pé- 4 
nitent, portez encore un cœur coupable; qui ne ; 
vous présentez au sacrement de réconciliation , que 
pour arracher à l'Eglise une absolution qui vous lie 4 
encore davantage, et qui semblez, en retenant une 
partie de vos fautes , ne dire l'autre que pour apai- 
ser les remords de vos consciences : condamnez- ; 
vous aujourd'hui sur les soins et sur l'exactitude \ 

de cette Princesse. j 

-/ - • 

(1) Isaïe i3. 
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Lavée ainsi dans le sang de l'Agneau, elle prit 
de nouvelles forces pour soutenir les maux pres- 
sans, et pour attendre une mort tardive. Quand 
elle vient en peu de temps , cette mort toujours 
amère et toujours cruelle, on n'a pas le loisir de 
la voir avec tout ce qu'elle a d'affreux. Les sens 
ont toute leur vigueur; on a, pour ainsi dire, son 
ame encore toute entière ; on oppose à ses maux 
une constance ramassée : la patience se soutient 
par le désir de vivre, ou par l'espérance même de 
mourir. Mais lorsqu'il faut souffrir une longue et 
pénible langueur; qu'un cœur est rempli d'amer- 
tume et devient à charge à lui-même ; qu'afToibli 
du passé, accablé du présent, on est encore ef- 
frayé de l'avenir; qu'il est à craindre que l'inquié- 
tude et l'impatience ne diminuent un peu la sou- 
mission et la foi ! Une pénitence continuée n'est pas 
toujours également volontaire, et on est las de por- 
ter sa croix , quand il faut la porter si loin. 

Madame la Dauphine, dans toute sa tribulation, 
n'est point sortie des mains de Dieu, ni de l'ordre 
de sa providence: elle a vu , sans murmurer, les 
débris de son corps mortel ; et joignant à la fer- 
meté qu'elle tenoit de la nature, celle que la piété 
lui avoit acquise, elle a senti jusqu'où va la misère 
humaine , jusqu'où vont les miséricordes divines. 
La maladie ou la santé lui devinrent indifférentes. 
Que demanda-t-elle à Dieu dans ses prières l Sa 
grâce, rien de plus. On faisoit mille vœux pour 
sa guérison: on la prioit d'y joindre son intention. 
Quelle intention puis-je avoir , disoit-elle , sinon 
que la volonté du Seigneur s'accomplisse l Quel 
temps pensez-vous qu'elle vouloit donner à ses 
peines \ Autant qu'il en falloit pour expier ses pé- 
chés. Combien de fois s'unissant en esprit à Jésus- 
Christ crucifié, lui offroît-elle son cœur et son 
mal, afin qu'il fortifiât l'un, et qu'il augmentât ou 
adoucit l'autre ! Combieu de fois humiliée , mais 
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mon pas abbattue , lui dit-elle avec une hemble 
confiance, comme cet homme de l'Evangile (i) : 
Si vous voulez me guérir , Seigneur , vous le 
pouvez. Mais aussi , combien de fois , l'adorant 
comme sa fin et son principe , disoit-elle ces pa- 
roles d'un Roi soumis et pénitent : Ma vie est 
dans sa volonté ; vita in voluntate ejus (2) ! C'est 
ainsi qu'elle s'élevoit au-dessus d'elle-même, et de 
la mort qu'elle craignoit. 

La mort qu'elle craignoit ! Ne fais-je point dè 
tort à sa religion et à son courage l Ne me con- 
tredisse point? Non, Messieurs, rette crainte 
d'amour et de péniteuce n'a rien de lâche. Elle se 
regardoît comme une pécheresse frappée de la 
main de Dieu. Elle savoit que les Anges, tout spi- 
rituels et célestes qu'ils sont, ne sont pas assez 
purs en sa présence. Elle avouoit qu'il y a dans la 
grandeur, quoiqu'innocente , je ne sais quel esprit 
d'orgueil et de mollesse contraire à l'humilité et 
atfx souffrances de Jésua-Christ. Aussi eut-elle re- 
cours aux remèdes de t'ame, dans le temps qu'elle 
méprisoit ceux du corps. Sa conscience acheva de 
se purifier , et tout l'appareil de la mort ne fit 
que redoubler son zèle et sa componction. 

Avec quels sentimens de reconnoissanco et d'a- 
mour reçut-elle le saint viatique 1 Que n'êtes- vous 
à ma place dans cette chaire, éloquent et pieux: 
prélat (3), qui portiez ce pain vivant, avec la 
parole de viel Vous l'avez vue, et vous diriez en, 
des termes plus énergiques , que la foi ranimant 
la nature, elle sentit vivement la charité de Jésus- 
Christ: qu'elle le vit au travers des voiles mysté- 
rieux qui le couvrent : qu'elle sortit comme hors 
d'elle-même, pour aller au devant de lui ; qu'après 
d'inutiles efforts pour se relever, retombant comme 

(1) Matth. 8. (3) M. Bossuet, évêque de Meaw. 

(a) Pï. *9 v 
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sous le poids de la divinité présente, pfcr As- 
pect moins que par foibiesse, ëîle reçut ce dernier 
gage de son amour , comme le sceau de sa pré* 
destination éternelle. 

Que ne puis-je vous exprimer avec quelle pré- 
sence d'esprit elle ménagea ce qui lui restoit de 
momens précieux , pour délier les nœuds qui 
l'attachoient encore au monde t Avec quelle can- 
deur elle ouvrit son cœur au Roi , humiliée devant 
lui , et touchée non pas de sa grandeur , de sa 
gloire ou de sa puissance, Dieu seul, devant qui 
elle alloît corriparoltre, lui paroissoit grand, mais 
de sa religion, de sa justice, de sa bonté et du 
mérite de sa personne l Avec quelle douceur elle 
leva vers Monseigneur, ses yeux mourans et ses 
mains tremblantes : ses yeux qu'elle avoit toujours 
arrêtés sur lui , comme sur l'unique objet de sa 
tendresse : ses mains qu'elle avoit si souvent le- 
vées au ciel , lors qu'il s'exposoit à Unis les périls 
de la guerre, et qu'elle occupoit, dans les trans- 
ports de sa joie , à lui préparer des couronnes 
après ses victoires ? S'il restoit encore en son 
cœur quelque endroit sensible, c'étoit à l'amour, à 
la gloire, et plus encore, au salut de ce Prince. 

Tout s'attendrissoit, tout tondoit en larmes : la 
sainte onction qu'on lui donnoit , les tristes priè- 
res qu'on faisoit pour elle, la croix de Jésus- Christ 
qu'elle embrassoit , le pardon qu'elle demamloit 
tantôt à Dieu, tantôt aux hommes; la compassion 
qu'elle avoit pour elle, et celle qu'elle avoit peur 
ceux qui l'avoient servie, causoit une douleur qui 
portoit la consolation, mais aussi le trouble dans 
l'ame: elle seule , Messieurs , elle seule demeuroit 
tranquille. 

Maîtresse de son esprit, et toute occupée de ses 
devoirs , au milieu même des horreurs de la mort , 
elle voulul bénir les jeunes Princes ses enfans , ce- 
lui-là même qu'elle croyoit être l'enfant de sa 
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douleur } et recueillant sa force avec sa »»g c » e j 
. Foyez dit-elle, mes en/ans, létal où Dieu m a 
mise, et que cela vous porte à le servir et a ie 
craindreJ rendez au Roi et à Monseigneur l obéis- 
sance que vous leur devez : souvenez-vous du 
sang dont vous êtes sortis , et ne faites "en qui 
enîoitindigne.Prince, qui fait es hu, les 

espérances et les délices de la France Çi), que 
pourrois-je vous dire de plus touchant l Pu sse» 
ces efficaces et saintes paroles être f^ellemerit 
gravées dans votre esprit; et dans le temps que 
fous les ordres du Roi , dont le ciel a toujours béai 
les armes, un père victorieux va par mille ac ons 
éclatantes, vous tracer le cheminde la gloire ; pu» se 
le pieux souvenir d une mère inHrme et mourante, 
maintenir dans votre coeur une vive ; ^pression , de 
la crainte de Dieu , et de l'humilité chrétien. e u 
Vos souhaits seront accomplis, pieuse rrjn- 
cesse : fermez , fermez pour jamais vos yeux a 
la vanité , que vous avez connue et que vous avez 
méprisée Pour nous , me, frères, o«;^ e p 5 
pour la connoitre et pour nous en désabu er 
Lels conseils nous faut-il! Quelle raison? Quel» 
exemples î Nous voyons mourir tous les pur. no» 
inférieurs , nos égaux , nos maître». Nous porton» 
- en nous-mêmes une voix et une réponse de mort , 
■ comme pirle l'Apôtre (2) ; une sentence qu se 
prononce et qui s exécutu incessamment bar l«£ 
Foiblissement et la diminution continuel U > d notre 
vie i et nous sommes aveugle, et insensibles. A 
la vue de cette mort que nous pleurons . touché 
-. de douleur et baigné de 1^,-» — 
votre néant , grand Roi , et vous dites . C est auis* 
lue nous finissons : voilà qui nous *gaU> £y. 
'Job, au milieu de ses info, tunes parloit 
Celui-ci meurt dans les prospérités et dans les 

(t) M, 1« Duc de Bourgogne. (?) H- Cor * »• 
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- richesses , celui-là^ dans la misè/e et l amertume 
de son ame ; et les uns et les autres dormiront 
ensemble dans la même poussière. Et vous , 
lorsque votre grandeur et votre puissance sem- 
blent éclater davantage, vous donnez à votre 
cœur , et prenez pour vous-même cette leçon si 
salutaire. 

Pour nous, Messieurs» nous* voyons ce lugu- 
bre appareil et ces tristes cérémonies , peut-être 
«ans fruit et sans réflexions sur nous - mêmes. 
Une tristesse superficielle compose pour un temps 
le visage et la constance , mais l'esprit et le cowir 
n'en sont pas frappés. Notre penchant nous porte 
à des idées plus agréables , nous nous livrons à 
nos plaisirs , le siècle présent nous entraîne , les 
bons ou les mauvais succès nous enflent ou nous 
inquiètent : nous ne pensons ni à la mort dont 
Dieu nous menace, ni à l'immortalité qu'il nous 
promet. Si nous n'étions chrétiens que pour cette 
vie, et si nous n'espérions qu'aux biens de ce 
monde , nous serions peut-être excusables ; mais 
par la grâce de Jésus-Christ , nous sommes chré- 
tiens pour l'autre vie, et c'est en Dieu. seul que 
se fondent nos espérances» 

Oublions donc ce qui n'est que périssable et 
passager , pour nous attacher à ce qui est notre 
partage éternel. Et pour finir par où j'ai com- 
mencé, disons-nous sans cesse, selon le conseil 
de saint Augustin : Toutes choses passent comme 
Vombre , pour nous exciter à la pénitence , ou 
pour renouveler notre ferveur, de peur de dire 
vn jour inutilement : Toutes choses ont passé 
comme Vombre , pour nous reprocher notre oisi- 
veté , et pour nous plaindre de nos pertes irrépa- 
rables. Fasse le ciel que nous profitions du temps, 
des grâces et des exemples que Dieu nous offre : 
t et qu'après nous être unis à lui par la foi , nous 
jouissions de lui par la charité au siècle des sipelea. 
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DE TRES-HAUT 

ET TRÈS-PUISSANT SEIGNEUR 

MESS IRE 

CHARLES DE S. TE -MAURE » 

DUC DE MONTÀUSIER , 

PAIR DE FRANC Ei 

Prononcée dans l'église des Carmélites 
du faubourg Saint-Jacques, le xi août 
1 690. 



Sicut ambulavit in cou sp ce tu tuo , in veritatc et justitiâ, 
et recto corde tecum , custodisti ei misericordiam 
grandem. 

Comme il marclia devant vous. Seigneur % dans la vérité k 
dans la justice et dans, la droiture du arur , vous lui avez 
conservé votre grande miséricorde^ A« liv. 3 de* Rois $ 
ch. 3* t 

Ce fut après un solennel at magnifique sacri- 
fice , ou coula le saug de mille victimes (1) % 
dans la ferveur de la prière , en présence du 
Dieu d'Israël (2) , que Salomon , déjà rempli de 

(1) Mille hostias obtulit Salomon. Liv. 3 des Rois, ch. & 
Ç%) AppamU autom Dominas Sakmoni. Jbid. 
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son esprit et de sa sagesse , fit cet éloge du Roi 
son père. Et c'est dans la solennité ' des saints 
mystères , parmi les vœux et les suffrages des 
fidèles, à la face de ces autels où Jésus-Christ f 
Sauveur du monde , hostie pure et salutaire, se 

{présente aux jeux de ma foi, et s'immole pour 
es vivans et pour les morts, que j'applique ce 
même éloge à Très-Haut, Très-Puissant Seigneur, 
Messire Charles de Sainte-Maure, Duc de Mon- 
tausier , Pair de France , Gouverneur de Norman* 
die , Chevalier des ordres du Roi , ci-devant 
Gouverneur de Monseigneur le Dauphin. 

David avoit mérité ces louanges , ce Roi qui se 
plaisoit dans la vérité , qui marchoit dans les 
sentiers de la justice, qui cherchent le Seigneur 
dans toute l'étendue de son cœur , qui chantoit 
dans la paix les cantiques de Sion , qui brisoit 
dans la guerre la force dps Philistins : ce Roi- 
selon le cœur de Dieu, observateur de ses ordon- 
nances, zélateur de la sainte loi, ami des ames 
simples et fidelles, ennemi des esprits doubles et 
des mauvais cœurs; pécheur par fragilité , péni- 
tent par réflexion, juste et saint par la grâce 
et par la miséricorde de Dieu. « 

Je viens faire revivre ici les mêmes vertus et 
les mômes miséricordes, et vous faire admirer un 
homme qui ne se détourna jamais de ses devoirs; 
qui , pour maintenir la raison , se roidit contre 
la coutume : qui n'eut jamais d'autre intérêt que 
celui de la vérité et de la justice ; et qui , ayant 
eu part à toutes les prospérités du siècle , n'en 
apoint eu à ses corruptions: un homme d'une vertu 
antique et nouvelle , qui a su joiudre la politesse 
du temps à la bonne foi de nos pèreà; en qui 
la fortune n'a fait que donner du crédit au mé- 
rite ; qui a sanctifié l'honneur et la probité, par 
les règles et les principes du christianisme ; qui 
lf 'est élevé par une austère sagesse, au-dessus de* 
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craintes et des couj plaisances humaines , et qui f 
toujours prêt à donner à la vertu les louanges 
qui lui sont dues,' a fait craindre à l'iniquité le 
jugement et la censure; vaillant dans la guerre, 
•avant dans la paix ; respecté parce qu'il étoit 
juste, aimé parce qu'il étoit bienfaisant, et quel- 
quefois craint parce qu'il étoit sincère et irrépro- 
chable. 

^C'est vous, divine providence, qui m'avez con- 
duit en ces lieux, pour recevoir les derniers gages 
de son amitié, et pour recueillir les derniers sou- 
pirs de sa pénitence. Vous vouliez qu'il me tût 
connu tout entier r et qu'après avoir vu sa modé- 
ration dans les temps heureux de sa vie, je fusse" 
aussi dans ses jours de douleur et d'infirmité^ le 
témoin de sa patience. Vous avez couronné sa 
piété , et voes m'avez destiné à honorer sa mémoi- 
re : faites servir à votre gloire les grands exemples 
qu'il a donnés, et comme vous formiez en lui, 
pour sa perfection, de saints désirs et de bonnes 
œuvres , inspirez-moi , pour l'édification de mes 
auditeurs, d'efficaces et justes louanges. 

Ne craignez pas , Messieurs , que l'amitié ou 
la reconnoissance me préviennent. Nous parlons 
devant Dieu en Jésus-Christ, dit l'Apôtre (i) ; 1 
et je puis dire comme lui : vous savez , mes frè- 
res, que la flatterie jusqu'ici n'a pas régné dans 
les discours que je vous ai faits : Neque enim 
aliquandb fuimus in sermone adulationis , sicut 
scitis (2). Oserois-je dans celui-ci, où la franchise 
et la candeur font le sujet de nos éloges , em- 
ployer la fiction et le mensonge f Ce tombeau s'ou- 
vriroit , ees ossemens se rejoindraient et se rani- 
meraient pour me dire : pourquoi viens-tu mentir 
pour moi, qui ne mentis pour personne! Ne me 
rends pas un honneur que je n'ai pas mérité, à 

(t) II. Cor. * (s) I. Theas. s. 

ie 
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moi qui n'en voulus jamais rendre qu'au vrai 
mérite. Laisse- moi reposer dans le sein de lavé* 
rité , et n^Yiens pa$ troubler ma paix par la flat- 
terie que je hais. Ne dissimule pas mes défauts, 
et ne m'attribue pas mes vertus: loue seulement 
la miséricorde de Dieu, qui a voulu m'hnmilier 
|>ar les uns , et me sanctifier par le? autres. 

Je me renferme donc dans les paroles de mon 
texte , et me destine à vous faire voir l'amour de 
|a vérité, le zèle de la justice, l'esprit de droir _ 
fture, qui sont le caractère de ce grand homme 
que vous regrettez , et que vous louez avec moi. 
J>i je n'observe pas dans ce discours tout Tordre 
<*t toutes les règles de l'art, pensez, qu'il y a je 
pe sais quoi de désordonné dans la tristesse; que 
Jes grands sujets sont à charge à ceux q^> le* 
traitent , et que c'est ici une effusion de mon 
cœur , plutôt qu'un ouvrage et une méditation 
(le morç esprit. 

PREMIÈRE PARTIE. 

• ■ 

Quoiqu'il n'y ait rien de si naturel à l'homme 
que d'aimer et de couuoltre la vérité, il u'jr a 
rien gu'il aime moins, et qu'il cherche moins à 
connoitre. Il craint de se voir tel qu'il est , parce 
qu'il n'est pas tel qu'il devroit être; et pour met~ 
Ire à couvert ses défauts , il couvre et flatte ceux 
des autres. Le monde ne subsiste plus que par se? 
complaisances mutuelles. H semble que l'esprit de 
mensonge que Dieu menaçoit de répandre sur ses 
Prophètes (i), soit répandu sur tous les hommes. 
On n'a plus ni le courage de dire la vérité , ni 
]a force de l'écouter. La sincérité passe pour ia» 
civilité et potjr rudesse. Il n'y a presque plue d'à- 
.jnitié qui soit à l'épreuve de la franchise d'un 
*mi. L'esprit fécpn4 «a dféguisemen* s'étudie * 

i 

III. Réf. %a. 



r 

Digitized by Google 



de monsieur de Montausier. %\$ 

défigurer selon ses besoins et ses intérêts , tantôt 
les vices , tantôt tes vertus: et la parole , qui est 
l'image de la raison et comme le corps de la 
vérité, est devenue l'organe de la dissimulation 
et du mensonge. 

Charles de Sainte* Maure se sauva par la mi- 
séricorde de Dieu , de cette corruption commune» 
11 naquit avec des inclinations libres et généreu- 
ses, qui affranchissent l'ame de toute autre loi 
que de celle de ses devoirs. Le ciel versa dans 
son espritret dans son cœur ces principes d'hon- 
neur et d'équité, qui font qu'on produit, sans 
rougir, ses senti mens et ses pensées. La feinte ne 
pou voit rien ajouter à sa gloire, et l'art en lui ne 
pouvoit mieux faire que la nature. Son illustre 
maison , dont l'origine s'est perdue dans les obs- 
curités du temps, lui fournissoit depuis sept cents 
ans de grands exemples. 11 y trouvoit une no- 
blesse toujours pure par ses vertus , toujours utilé 
par ses services, toujours glorieuse par son rang, 

{>ar ses emplois, par ses alliances. Il vojoit dans 
'histoire , ses ancêtres , tantôt soutenant avec 
éclat les premières dignités du royaume, tantôt 
dans l'assemblée des seigneurs de plusieurs pro- 
vinces, s'intéressant pour les dreits et pour les 
libertés des peuples, tantôt allant avec des trou- 
pes nombreuses , levées à leurs dépens , reprendre 
les terres que des seigneurs voisins leur avoient 
usurpées ; plus touchés de l'honneur que de l'in- 
térêt , aussi peu capables de souffrir une injus- 
tice que de la commettre. 

Mais il racontait avec plaisir les services que 
«on aieul avoit rendus à Henri IV» de glorieuse 
mémoire , et plus encore les conseils sages et 
libres qu'il lui dorinoit, ajoutant à son récif Que 
ses pères avoient toujours été fidèles serviteurs 
des Rois hurs maîtres , mais qu'ils rtavoitnt pas 
4t4 leurs Jlatieurs : que celle honnête liberté dont 

io. 
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H faisoit profession , ètoil un droit acquis et une 
possession de famille , et que la vérité étoit 
venue en lui de père en fis , comme une ppr* 
tion de son héritage. 

La mort lui enleva dès les premières années 
de son enfance , un père dont la perte auroit été 
irréparable, s'il ne fut tombé sous la conduite 
d'une mère de l'ancienne maison de Châteaubriant, 
qui renonçant d'abord à toute sorte de vanités et 
de plaisirs, pour vaquer dans une triste et labo- 
rieuse viduité , aux affaires de sa famille, et con- 
tenant sous les lois d'une austère vertu et d'une 
exacte modestie, une grande beauté et une flo- 
rissante jeunesse, sacrifia toutes les douceurs et 
tout le repos de sa vie , à la fortune et à l'édu- 
cation <}e ses enfans. Charles étoit encore en cet 
âge où l'on ne suit que les premiers instincts de 
Ja liberté. Un feu que la raison n'avoit pas en- 
core modéré , le révoltoit contre la discipline et 
la crainte. Elle réprima par une sage sévérité les 
premières vivacités de son esprit, et les saillies 
naturelles d'une fierté encore naissante. Elle, le 
plia avec douceur sous le joue de l'autorité ma- 
ternelle , l'accoutumant insensiblement à une vie 
simple et patiente; et comme elle n'eut pas pour 
lui ces complaisances foibles qui amollissent la 
raison et le courage des enfans , elle ne souffrit 
pas en lui ces délicatesses qui affaiblissent le tem- 
pérament et Ja vigueur du corps et de l ame. 

Mais hélas! elle employa ses premiers soins 
i lui apprendre le? principes d'une fausse reli- 
gion (i). Egaré dès qu'il entra dans les voies de 
Dieu ; nourri depuis par les maîtres mêmes dé 
Terreur, et dans le sein, pour ainsi dire, de l'hé- 
résie, il prit une profane nouveauté pour la vé- 
nérable antiquité de l'Eglise. Sensible à tous lef 

Ji) A Sédaa , aous le ministre du Moulin. 
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malheurs du parti, attentif à tout ce qui flattoit 
ses préventions, se mêlant, tout enfant qu'il étoit, 
dans les conversations et les disputes , il suppléoit 
par son ardeur à ce qui manquoit à sa connois- 
sance; et dans un âge, où Ton ne sait pas encore 
sa religiou , il défendoit déjà la sienne. 

O Dieu de vérité ! vous n'avez pas fait cet 
esprit pour le mensonge: laissez couler sur lui 
du sein de votre gloire, un de ces rayons péné- 
trans de votre grâce lumineuse, qui portent la 
vrai dans le fond des cœurs , et ne permettes • 
pas que Terreur et la vanité le possèdent. Ou si 
vous laisez croître ses ténèbres , pour avoir plus 
de gloire à les dissiper, gardez-lui une miséri- 
corde d'autant plus grande , que son zèle ardent 
et ses intentions sincères le justifient à lui-même, 
et qu'il croit faire honneur à la vérité , dans l'hom- 
mage même qu'il rend au mensonge. 

Vous dirai-je le progrès qu'il fit dans la con- 
naissance des lettres humaines , le goût qu'il eut 
pour la poésie et pour l'éloquence, dont il apprit 
non-seulement toutes les beautés , mais encore 
toutes les règles; l'étude qu'il fit de cette noble et 
savante antiquité , qu'il regardoit comme la source 
de la raison , et de la politesse de nos siècles l 
Un amour curieux des livres , une avidité de sa* . 
voir, une assiduité, et, si j'ose le dire, une 
intempérance de lecture ont été les passions do 
sa jeunesse. Vous parlerai- je de ces campagnes 9 
où la gloire allumant les premiers feux de soi* 
courage , il fit voir dans les sièges de Rosignan 
et de Casai, par les services qu'il rendit, ceux 
que le Prince et la patrie en pouvoient attendre? 
Animé par les exploits éclatans d'un frère, dont 
la réputation ne pouvoit égaler le mérite, il eut 
part aux louanges que lui donnèrent justement 
et ses ennemis et ses maîtres. 

La bienséance et la coutume, et plus encore, 
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les devoirs de sa condition et de sa naissance, 
l'engagèrent à se mêler dans la foule des courti- 
sans , pour révérer la grandeur et la majesté d'un 
Roi (i) plein de religion et de justice, et pour 
gagner la faveur et l'estime d'un grand minis- 
tre (2), qui connoissoit la vertu, et qui dislri- 
fcuoit la fortune. On lui dit mille fois que la 
franchise n'étoit pas une vertu de la Cour ; que 
la vérité n'y faisoit que des ennemis ; qu'il falloit 
pour y réussir, savoir selon les temps, ou dé- 
guiser ses passions, ou flatter celle des autres; 
•qu'il y avoit un art innocent de séparer les pen- 
sées .d'avec les paroles, et que la probité pouvoit 
souffrir ces complaisances mutuelles, qui étant 
devenues volontaires , ne blessent presque plus 
3a bonne foi , et maintiennent la paix et la poli- 
tesse du monde. 

Ces conseils lai parurent lâches. Il alloit portef 
son encens avec peine sur les autels de la fortune , 
et revenoit chargé du poids des pensées qu'un si- 
lence contraint avoit retenues. Ce commerce con- 
tinuel de mensonge ingénieux pour se tromper, 
injurieux pour se nuire , officieux pour se cor- 
rompre : cette hypocrisie universelle , par laquelle 
* chacun travaille à cacher de véritables défauts , 
ou à produire de fausses vertus : ces airs mys- 
térieux qu'on se donne pour couvrir son ambi- 
tion , ou pour relever son crédit: tout cet esprit 
de dissimulation et d'imposture ne convient pas 
& sa vertu. Ne pouvant s'autoriser encore contre 
l'usage, il fit connoître à ses amis qu'il alloit à 
l'armée faire sa cour par de services effectifs , 
non par des offices inutiles, qu 
d'exposer sa vie, que de dissimuler ses sentimens, 
et qu'il n'achèteroit jamais ni de faveur, ni de 
fortune,' aux dépens de sa probité. 

Qi) Louis XIII. (a) Le cardinal de Richelieu. 
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H ne voulut apprendre d'autre langage que ce* 
lui de l'Evangile (i) , oui, oui , non , non : effec- 
tif daus ses résolutions , fidèle dans ses promes- 
ses, plus prêt à tenir sa parole qu'à la donner , 
tout vrai dans ses actions et dans sa conduite. 
Aussi n'eut-il besoin , pour s'élever dans sa pro- 
fession , ni de sollicitations , ni d'artifices. Sa 
prudence , son application, sa valeur, lui attiré* 
reut l'estime et la confiance des deux plus renom* 
més capitaines de son temps (2), qui dans les 
guerres d'Allemagne , s'étoient servi utilement de 
son secours et ae ses. conseils dans la suite de 
leurs victoires. 

L'Alsace qui a voit été le théâtre de ses travaux, 
en fut aussi la récompense. Quelle nouvelle ma- 
tière de gloire pour lui ! l'ennemi redoutable et 
voisin; un peuple qui n'étoit qu'à demi soumis , 
le peu de secours qu'il pouvoit attendre , une 
province qu'on lui donnoit plutôt à conquérir qu'à 
gouverner : tant de difficultés ne firent qu'animer 
sa constance ; et par des combats presque jour- 
naliers , ayant affermi son gouvernement , il la 
rendit par sa modération , un des plus heureux 
et des plus tranquilles du royaume. 

Il revint à la Cour, et ne se prévalut ni d*» 
louanges, ni des espérances qu'on lui donna; il 
joignit la retenue du jugement à la hardiesse du 
courage. Quoiqu'il aimât la gloire, il la cherchoit 
dans ses actions, non pas dans le témoignage 
des hommes. Il n'a voulu contribuer à sa répu- 
tation, d'autre chose aue de son mérite. De toutes 
les vérités , il n'a caché que celles qui lui étoient 
avantageuses, et rien n'a jamais pu affoiblir sa 
sincérité, que sa modestie. Nous savons pourtant. 
Messieurs, que jamais ame ne fut plus fière, ni 

(1) Sit autem sermo v ester , esi 9 est , non, non. Mat. 5. & 

(2) Le duc de Wcimar et le maréchal de Guébriânfr. 
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plus intrépide : on le vit à la bataille de Cerné, 
charger trots fois les ennemis , couvert de sang 
•i de poussière , et dresser aux pieds de son géné- 
ral, comme un honorable trophée, trois drapeaux 
qu'il leur enleva. 11 parut avec deux cents hom- 
mes 9 durant le siège de Brisac, renversant sur 
les bords du Rhin, deux mille Allemands à la 
vue de leur armée» 

Mais viens-je faire ici l'histoire sanglante de ses 
combats, et mon sujet n'a-t-il rien de plus édifiant 
et de plus doux ? Déjà se formoient dans le ciel 
ces nœuds sacrés qui dévoient unir éternellement 
son cœur à celui de l'incomparable Julie (i). 
Déjà s'allumoient dans son ame ces feu* ardens 
et purs , que la sagesse , la beauté , l'esprit et 
un mérite universel ont coutume de faire naître. 
L'admiration, l'estime entretenoient cette sage et 
vertueuse passion , et plus encore une conformité 
de mœurs et d'inclinations, qui fait les liaisons 
parfaites : même candeur dans leurs procédés, 
même élévation de génie et de courage , même 
penchant à la vertu, au préjudice de la fortune, 
même fidélité pour tous les devoirs de la vie, 
même goût pour la conversation -et pour toute 
sorte de belles lettres , même plaisir à faire du 
bien , mais parmi tant de ressemblances, une reli- 
gion différente. 

Tombez, tombez, voiles importuns, qui lui 
couvrez la vérité de nos mystères: et vous, prê- 
tres de Jésus-Christ , qui depuis si long-temps 
offrez à Dieu pour son salut, et vos vœux et 
vos sacrifices , prenez le glaive de la parole , et 
coupez sagement jusqu'aux racines de l'erreur, 
nue la naissance et l'éducation avoient fait croître 
«ans son ame. Mais par combien de liens étpit-il 
retenus f La chair et le sang qui l'attachoient 

(i) Julie d'Angeaues, depuis duchesse de IW[ontausier. 
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auprès d'une mère qu'il aimoit autant par recon- 
aoissance et par raison , que par tendresse de na- 
turel : certaines vues d'honneur, qui lui faisoient 
craindre jusqu'aux moindres soupçons de change* 
mem et d'inconstance : le pouvoir que prenoit sur 
lui une première impression de vérité et de jus* 
lice: les réponses que les. oracles du parti lui 
«voient rendues , et les soins qu'il avoit pris lui- 
même de s'aveugler par des lectures dangereuses 9 
étoient autant d'engagemens qui le iioient à sa 
communion. 

Mais aussi, dans les recherches de sa foi 9 il 
lui avoit échappé quelque doute : la lecture des 
histoires de l'Eglise lui avoit lait entrevoir quel- 
que nouveauté dans ces derniers temps; des con- 
testations , des disputes qu'il avoit eues, il étoit 
sorti je ne sais quelles clartés passagères, qui 
avoient laissé quelque trace de lumière dans son 
esprit. Il n'étoit pas de ces hommes tièdes , à 
qui Dieu et le salut sont indifférons, qui demeu- 
rent sans mouvemens où ils sont tombés, soit au 
.midi, soit au septentrion, selon le langage de 
l'Ecriture (i); qui ignorent ce qu'ils croient , et 
n'ont une religion que par hasard , et non par lu- 
mière. IL savoit rendre raison de sa foi, comme 
l'Apôtre le commande; et la connoi$sance que 
Dieu lui donna, fut peut être la récompense de 
son zèle. 

Des lumières imperceptibles et successives dis- 
sipèrent une partie de ces nuages do t il étoit 
environné. Il demanda, et il reçut; il frappa, et 
on lui ouvrit; il reconnut dans l'Eglise de Jésus- 
Christ une puissance de décision , qui nous fait 
croire ce qu'elle croit , pratiquer ce qu'elle ordon- 
ne , tolérer même avec soumission ce qu'elle tolè- 
re: et se faisant de celte crovance une nécessité 

{*) SccL ai. 
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pour toutes les autres; docile, humble, pénitent J 
surmontant le monde par sa foi , et la nature par 
la grâce, il alla sous la conduite d'un grand pré- 
lat (i) , aux pieds des autels assujettir sa raison 
à l'autorité de l'Eglise, et faire un sacrifice de ses 
erreurs devant les ministres du Dieu de la vérité. 

Quels ont été depuis les accroissemens de sa 
k foiî Avec quelle reconnoissance et quelle joie 
chantoit-il au Seigneur le Cantique de sa délivran- 
ce ! Avec quel zèle exhortoit-il quelques-uns de 
ses domestiques à rentrer, comme lui , dans le 
bercail de Jésus-Christ , leur fournissant et le» 
livres et les raisons les plus propres à les con- 
vaincre ! Avec quelle douceur et quelle charité 
consoloit-il en ces derniers temps quelques-uns de 
ses amis, dont il vojroit la conscience irrésolue 
et inquiète 1 II les touchoit par ses conseils et 
par sa propre expérience ; il leur racontoit ses 
combats , pour les exciter à gagner sur eux la 
même victoire : et pour guérir leur opiniâtreté , il 
déploroit en leur présence la sienne propre. 

Je ne vous dirai pas, Messieurs , les comman- 
demens et les emplois de confiance qu'on lui des- 
tina; les solennités de son mariage, où toute la 
France s'intéressa ; les gouvernemens et les char- 
ces dont il fut pourvu , dans des conjonctures où 
il étoit difficile de les soutenir. N'attendez pas 
que je vous le représente se dérobant aux premiè- 
res tendresses d'un chaste mariage, pour aller 
chercher la gloire sous les ordres d'un Prince (2) 
toujours prêt à combattre, toujours assuré de vain- 
cre. Je ne viens pas non plus vous le faire voir 
conduisant le légat de sa Sainteté, montrant des 
vertus de l'ancienne Rome aux Prélats de la nou- 
velle , et faisant admirer à cette nation une judir 

(1) M. Fanre, éyéque d'Anmns. 
(a) M. le Prince de Ceqdé. 
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eieuse sincérité, qui valoit mieux que ses sub* 
trlités et ses adresses. 

ïl est temps de venir au point de sa réputation 
ef de sa gloire. Dieu don' la providence veille au 
bonheur de ce royaume appela à l'instruction 
et à la conduite de Monseigneur le Dauphin, et 
cette même sagesse , qui , selon l'Ecriture , fait 
régner les Rois (î), lui apprit l'art de former une 
ame royale. 

Que lui manquoitil pour un si glorieux, mais 
si difficile ministère l Du savoir ? Il avoit acquis 
par les lectures continuelles , des habitudes dans 
tous les pays et dans tous les siècles : il éto\% 
devenu , pour ainsi dire , le spectateur et le té- 
moin de la conduite de tous les Princes r il avoit 
assisté à leurs conseils et à leurs combats : il con« 
noîssoit toutes les routes de la vertu et de la 
gloire ancienne et nouvelle. De la probité î rien 
n'étoit plus connu ^ue son équité; son désintéres- 
sement et la religion de sa parole : il pouvoit ins- 
truire, sans se 7 rétracter et sans se condamner 
soi-même : yés exemples n'affoiblissoient pas ses 
préceptes , èt il n'avoit point à justifier au Prince) 
ni aux courtisans la contrariété de ses mœurs et 
de ses règles. La piété t il avoit connu Dieu, 
et l'a voit toujours glorifié; il avoit regardé le 
libertinage comme un monstre, et dans la Cour 
et dans les armées. Il avoit appris dans la loi de> 
Dieu, ce qu'elle défend et ce qu'elle Ordonne: 
censeur zélé des vices, sans rigueur, et sans in- 
discrétion : chrétien de bonne foi , sans supers* 
tition , sans hypocrisie. 

Le Roi , qui, dans ses choix, en faisant justice 
au mérite , a toujours fait honneur à sa sagesse, 
s'applaudit même de celui-ci. Avec quelle con- 
fiance le substitua-t-il en sa place, dans l'un de 

(») Prov. i5. 
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ses plus importai)» et plu* indispensables devoirs! 
Avec quelle bonté voulut-il remettre lui-même ce 
dépôt sacré eu des mains si pures et si fidellesl 
Ayant sur lui tout le gouvernement de son peu- 

Rie, il lui donna toute "la conduite de son tils: il 
ii recommanda le soin de l'instruction , et se 
chargea des grands exemples : il voulut que le 
tiècle présent jouit de la félicité de son règne; et 
laissa à la conscience et à l'habileté de ce prudent 
gouverneur, les espérances du siècle à venir. 

Aussi, quelle reconnoissance fut la sienne ! Il 
sacrifia ses plaisirs , ses intérêts et sa liberté ; il 
ne pensa plus qu'à ce jeune prince , il n'eut plus 
d esprit, il n'eut plus de cœur que pour lui. De 
peur de s'amollir par la tendresse, il emprunta 
1 autorité du Roi : de peur de rebuter par l'aus- 
térité des préceptes , il prit les entrailles du père; 
et par ce juste tempérament, il avançoit en lui 
les fruits de la raison , et corrigeoit les défaut» 
de Tâge. . 

Sa principale occupation fut de l'accoutumer 
à connoître et à souffrir la vérité. Il savoit que v 
les grands naissent avec certaines délicatesses , qui 
retiennent dans un timide respect les courtisans 

Îui les approchent ; qu'on ne leur présente jamais 
es miroirs fidèles; qu'avant qu'ils sachent qu'ils 
sont hommes et qu'ils sont pécheurs, on leur 
apprend qu'ils ont des sujet», et qu'ils sont les 
maîtres du monde. 

Plus le Prince qu'il gouvernoit , avoit de bonté 
et de ducitité naturelle, plus il éloiguoit tout ce 
qui pouvoît le ( orrompte. Combien de fois arrê- 
ta t- il une flatterie, qui, comme un serpent tor- 
tueux, alloit se glisser dans son aine 1 Combien 
de fois éteignoit-il l'encens , dont la douce et ma* 
li^ne odeur auroit empoisonné une imagination 
encore tendre ! Combien de fois lui fit-il faire la 
différence d'un ami d'avec un flattent 1 Combien 
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de fois levat-il d'une main sévère les premiers 
voiles qu'une Cour artificieuse allait mettre devant 
ses yeux , pour lui cacher quelque vérité ou quel- 
que devoir ! 

Permettez que je me le représente ici comme 
un cavalier que vit saint Jean dans l'Apocalypse; 
il s'appeloit fidèle et véritable : Jidelis et verax 
(1) ; montrant à cet auguste enfant les sources 
du vrai et du faux , et lui formant dans le monde f 
que saint Augustin appelle la région des faussetés 
et des mensonges , une ame innocente et sincère. 
11 portoit plusieurs couronnes , lui expliquant 
pour son instruction, la différence des bons et 
des mauvais règnes. Il tenait en ses mains un 
glaive luisant , pour couper les filets de ses pas- 
sions naissantes , et les discours et les exemples 
qui pourroient les entretenir. Voilà quel étoit 
son amour pour la vérité : voyons quel étoit son 
zélé pour la justice. 

SECONDE PARTIE. 

Il est difficile , quand on aime la vérité , qu'on 
{l'ait aussi du zèle pour la justice, tant par cette 
union qui lie toutes les vertus, que par certaines 
règles d ordre et de proportion . que l'esprit cher- 
che dans les actions, aussi bien que dans les* 
paroles. Ces deux inclinations furent également 
fortes en M. de Montausier* 

Il y avoit dans son cœur une loi d'équité sé- 
vère , qui le portoit à résister à toutes les passions 
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pouvoit espérer de lui. On le vit dans la jeu- 
nesse , se faisant une espèce de crédit et d'au- 
torité du fond de ses bonnes intentions , pour 
s'opposer aux désordres , pour arrêter la fraude 
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et la violence , et pour réduire tout & la discipli- 
ne i supportant lui-même avec constance , toutes 
les fatigues et toutes les contraintes que lui impo- 
Soient dans les bornes de sa profession, la raison 
et Tordre. 

Cet esprit de justice n'a lait que croître avec 
ton bonheur. Pour avoir sa protection , c'étoil 
assez d'être malheureux. Quel qu'inconnu qu'on fût f 
on n'avoit besoin d'autre recommandation auprès 
de lui , que de celle que porte avec soi la vertu 
et l'Innocence persécutée. Il n'avoit pas de ces 
froides indifférences , ni de ces foibles ménage- 
meus , qui font qu'on abandonne les affaires d'au- 
trui , pour ne s'en pas faire à soi-même. Par- 
tout où se pouvoit étendre son pouvoir , l'oppres- 
sion et l'injustice n'éloient pas libres : celui-là ne 
pouvoit s'assurer de son repos, qui troubloit le 
repos des autres. A-t-il craint d'irriter les puis- 
sans , quand il a pu secourir les foibles ? A-t-il 
plié sous la grandeur , lorsqu'elle s'est trouvée in- 
juste l A-t-il manqué de hardiesse , et lui a-t-il 
fallu d'autre droit que celui de la protection et 
de la charité commune , quand il a pu défendre 
les gens de bien? 

~ N'a-t-il pas eu dans la licence même de la 
guerre, une constante et scrupuleuse retenue, dans 
nn temps où la confusion régnoit encore dans le» 
armées , où Ton croyoit que le soldat devoit s'en- 
richir, non-seulement des dépouilles de l'ennemi f 
mais encore de celles des peuples; et où, par 
des condescendances nécessaires, on pardonnoîf 
bu peu d'avarice et de dureté, pour entretenir 
le courage et la bonne humeur des gens de guer- 
re ? II ne s'en tint pas à ces coutumes, il se ré- 
gla sur une prudente équité , non pas sur un 
barbare droit des armes; modeste, désintéressé f 
songeant à des acquisitions d'honneur et de gloire, 
doû pas aux biens et aux commodités de fil vie; 
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généreux pour les autres, sévère et dur à lur* 
même, et partageant avec les moindres officiers, 
ses biens par libéralité, et leurs fatigues par 
constance. 

11 eut même des égards pour les ennemis , ne 
croyant pas que tout ce qui étoit permis fût ex- 
pédient , et disant quelquefois : Faisons leur 
craindre notre valeur , non pa.9 noire cupidité» 
Aussi ne laissait il jamais après lui de traces fu- 
nestes de ses passages 5 et sa conscience lui ren- 
dant justice à son tour, il n'eut pas besoin de 
réparer sur ses vieux ans, les torts qu'il avoi* 
faits en sa jeunesse , ni de restituer aux enfans ce 
qu'il avoit autrefois injustement exigé des pères. 

.Quelle pensez-vous que fût son occupation dans 
ses gouvernemensf La justice» Plein des maxime» 
d'honneur et de probité, dont iLsavoit toutes les- 
tais, il retenait la noblesse dans l'ordre; il étouf- 
fait les querelles dans leur naissance, gagnant 
les uns par la persuasion , arrêtant les autres par 
autorité, compensant les satisfactions avec les in- 
jures, rendant à l'honneur et au droit de chacun, 
ce que l'avarice, ou la- colère en avoit été; met- 
tant les uns à couvert de l'insulte, et les autre» 
hors d'état de nuire. Il coupoit ainsi, par une 
équité décisive, sans préoccupation et sans inté- 
rêt , les racines des haines et des procès ; portoil 
par-tout la modération et la paix , qui est le fruit 
de la justice. 

Mais quel fut son zèle et sa vigilance dans les 
calamités publiques! Il jouissoità la Cour de la> 
douceur du repos , et de la gloire où le ciel venoit 
d'élever sa famille , lorsqu'un mal funeste et con- 
tagieux se répandit et s'échauffa dans les ville» 
principales de Normandie : soit que l'intempérie 
des saisons eût laissé dans les airs quelque ma- 
ligne impression: soit qu'un commerce fatal y 
eût appert* <Ut pays éloignés , avec de fragile» 
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richesses, des semences de maladie et de mort: soit 
que l'Ange de Dieu eût étendu sa main pour 
frapper cette malheureuse Princesse, il y accourut» 
Dans cette affliction qui dérange tout , où d'ordi- 
naire on est perdu, parce qu'on est abandonné, où 
chacun occupé de ses propres craintes , oublie les 
malheurs d'autrui , et où l'horreur d'une mort 
prochaine semble justifier les infidélités que l'on 
se fait les uns aux autres ; la raison fit en lui ce 
que ne fait ordinairement ni le sang , ni la na- 
ture. Il répondoit à ceux qui lui représentaient 
ses dangers : Qu'il devoit tordre et la protection 
à ce peuple: qu'étant établi pour le gouverner, 
il Vétoit aussi pour le secourir , et que sa vie ne 
lui étoit pas plus précieuse que son devoir. 11 
ranima les concitoyens par sa présence , les ex- 
citant à s'entr'aider par des offices mutuels ; et 
par une exacte police, qui coupoit les communi- 
cations mortelles , pour en ouvrir de salutaires, il 
sauva ce peuple qui avoit perdu toute espérance 
de santé, et toute "mesure de prudence. 

Mais à quoi m*arrêté-je , Messieurs, n'ai-je pas. 
de plus nobles idées à vous donner de sa v ertu ! 
Si la fidélité est une justice que chacun doit à 
son souverain, quel sujet en a jamais fourni de 
plus grands exemples l Que ne puis-je vous ex- 
primer les sentimens d'admiration, de vénération, 
et, si j'ose le dire , de tendresse, qu'il a eu pour 
le Roi ! Par combien de liens tenoit-il à lui ? Tan- 
tôt il recueilloit tous ses bienfaits dans son esprit 
pour multiplier sa reconnoissance. Tantôt il pen- 
soit à ses expéditions militaires, pour faire le 
récit de ses travaux , et pour compter le nombre 
de ses victoires. Tantôt il le voyoit au milieu 
de sa magnificence et de sa splendeur, pour s'é- 
blouir de sa majesté, et se réjouir de sa gloire; 
et quelquefois il se dépouilloit de toute idée de 
*a DuU*attce et de sa grandeur, poux avoir le 
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plaisir d'honorer gratuitement le mérite de sa per- 
sonne. Que ne puis-je vous représenter la forte 

Î>assion qu'il eut pour l'état, dont les intérêts lui 
ùrent plus chers et plus sensibles que les siens 
propres! Quelle éloit son indignation contre ceux 
à qui le bien public est indifférent, et qui ne se 
comptant, et ne se regardant qu'eux-mêmes, sans 
honneur et sans charité, abandonnent au hasard 
le reste du monde ! 

Dans le cours de ces fatales années, où la dis- 
corde alluma dans le sein de la France, le feu de 
tant de passions , qui firent tant de malheureux 
et tant de coupables : ne craignez pas, Messieurs , 
je parle d'un homme sage, qui ne sortoit jamais 
de ses devoirs, qui n'a besoin de grâce , ni d'a- 
pologie , et de qui il n'y a point eu d'erreur à 
plaindre, ni de faute à justifier: sa fidélité fut 
inébranlable. Retiré dans la province de Sainton- 
ge, où se formoient déjà des factions, il les ar- 
rêta par sa vigilance , et par son courage. Les 
sollicitations d'un Prince qui l'honoroit de sa bien- 
veillance , les mécontentemens qu'il avoit reçus 
du ministre, ne purent jamais le toucher. Il sur- 
monta ces deux tentations délicates j et lui seul 
peut-être a la gloire d'avoir résisté tout d'un coup, 
pour le service de son maître , à la force de l'a* 
initié , et au plaisir de la vengeance. 11 gagna la 
noblesse déjà presque demi-séduite : il fit des siè- 
ges , donna des combats , prit des villes , et pro- 
digua son sang et sa vie , pour assurer au Roi 
celte province , que sa situation et les conjonctu- 
res du temps avoient rendues très- importante. 

Quelle justice lui rendit-on ? On approuva ses 
services , et bientôt ou les oublia. Dans ces jours 
de confusion et de trouble, où les grâces tomboient 
sur ceux qui savoient à propos se faire soup- 
çonner, ou se faire craindre; on le négligea comme 
un serviteur qu'on ne pou voit peidie, et l'on M, 
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songea pas à sa fortune, parce qu'on ti'avoît rien 
à craindre de sa vertu. Mais sa constance le sou* 
tint , et la providence de Dieu réservoit au Roi 
l'honneur de récompenser cette ame fidèle. 

Descendons à l'équité de son cœur dans sa con- 
duite particulière. Quels furent ses sentimens pour 
ses amis! Ici se réveille ma reconnoissance 9 mes 
entrailles s'émeuvent , et l'image d'un bonheur 
dont je iouissoTS me fait souvenir que j^l'ai per- 
du. Sa bonté prévient pour cette fois son juge- 
ment: d'ailleurs son amitié ne se donnoit point 
au hasard y c'étoit le prix de son estime. Elle ne 
s'affoiblissoit jamais ni par le temps, ni par l'ab- 
sence, et rien ne dérangeoit dans son cœur, ce 
que le mérite y avoit une fois placé. On ne craî- 
gnoit point avec lui les inégalités, ni les défian- 
ces ; il ne savoit se démentir, et sa bonne foi 
sembloit lui répondre de celle des autres. Quelque 
indulgence qu'il eût pour ceux qu'il aimoit, il ne 
s'aveugloit pas sur leurs défauts: également sincère 
et charitable, il avoit le courage de les reprendre, 
ou le plaisir de les excuser. Fidèle dans leurs dis- 
grâces , il osa les louer et les servir en des temps 
où les autres n'osoient presque pas les plaindre. 
Dans leurs prospérités, il estima leur modération, 
et se réserva le droit de les avertir de leur orgueil. 
Il leur laissoit dans l'agréable commerce qu'il avoit 
avec eux, toute la liberté qu^il prenoit lui-même, 
de soutenir leurs opinions , et ne leur interdisoit 
que la flatterie. 

Avec quelle chaleur s'intéressoit-il à leurs satis- 
factions ou à leurs peines! Les a-t-il jamais amusés 
par des caresses , quand ils ont attendu de lui des 
offices effectifs ? Qui est-ce qui a jamais porté plus 
de vœux et plus de prières au pied du trône \ J'ai 
cet avantage dans ce discours, qu'il n'y a personne 
ici de ceux qui ont eu part à son amitié, qui ne 
reconnoisse et qui n'ait ressenti ce que je dis* 



Digitized by 



de monsieur de Montausier. a3& 

Tous le savez, nobles génies, qui cultivez vo- 
tre esprit, et qui rendez a Dieu, le seigneur des 
sciences, l'hommage de vos pensées. Vous avez 
été souvent surpris et de ses bontés et de ses lu- 
mières. Il pesoit les esprits, et donnoit à chacun 
le rang qu'il méritoit. Personne ne connut mieux 
l'excellence de leurs ouvrages , et personne ne sut 
mieux les estimer. Il les encburageoit , et tâchoit 
de les rendre utiles. Il leur procura souvent les 
grâces du Roi , et leur donna toujours ce qui était 
en ses mains ; et ce qu'ils aiment quelquefois da- 
vantage , la louange et la gloire. 

Combien étoit-il juste et charitable à l'égard 
de ses domestiques ! Chez lui les races se perpé- 
tuoient , les pères laissoient comme un héritage 
à leurs enfans , la protection d'un si bon maître. 
Environné d'une foule de serviteurs , il cherclioit 
à chacun une fortune qui lui fût propre. Désin- 
téressé pour lui, empressé pour eux, il ne sentoit 
jamais mieux son bonheur , que lorsqu'il pouvoit 
faire le leur. Le nombre pouvoit être à charge à 
sa dépense, mais non pas à sa générosité. Il savoit 
bien qu'il n'avoit pas besoin de tout ce monde 9 
mais il croyoit que tout ce monde avoit besoin de 
lui, et il le regardoit moins pour servir d'éclat à 
sa grandeur, que pour servir de matière à sa bonté. 

De ce même principe naissoit son amour pour 
les pauvres. Aux termes de l'Ecriture , l'aumône 
est une justice (i). Ce que nous appelons un 
don, le Sage le nomme une dette (?) , et la 
mesure de la miséricorde que nous attendons , 
est la miséricorde que nous aurons faite. Pénétré 
de ces vérités, il répandoit abondamment sur 
toute sorte de misérables les secours de la charité, 
11 n'attendit pas à la mort à consacrer à Jésus- 
Christ une partie de ses richesses : il savoit qu'une ' 

(i) Ps. no. (a) Eccl. 4 
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charité tardive, selon les Pères de l'Eglise, avoit 
plus d'avarice que de piété : qu'il faut exécuter 
soi-même son testament et ses legs pieu* , et 
faire un sacrifice de religion et une distribution 
volontaire de ses aumônes. 

Que ne puis-je révéler les secrets de sa charité l 
Vous verriez ici l'éducation d'une fille , à qui la 

{>auvreté pou voit donner de mauvais conseils : là 
es études d'un pupille , que Dieu par le moyen 
de sa charité conduit aux fonctions de son sacer- 
doce : ici une noblesse indigente poussée par ses 
charitables secours, au service du Prince et de 
la patrie: là un mérite naissant, qu'auroit acca- 
blé le poids de sa mauvaise fortune, relevé par 
ses libéralités. Sortez de ces retraites, où la mi- 
sère et la honte vous cachent , familles infortu- 
nées, et dites-nous par quelle adresse il fit couler 
jusqu'à vous ses assistances imprévues. Et vous, 
asiles sacrés des disgrâces de la nature ou de la 
fortune , monumens éternels de sa piété, hôpi- 
taux dressés par ses soins et par ses bienfaits , 
dans les villes de ses gouvernemens , pour les 
mettre à couvert d'une importune mendicité , fai- 
tes retentir jusqu'au ciel les vœux et les prières 
des pauvres que vous renfermez. Voilà sa jus- 
tice, Messieurs, il ne me reste plus qu'à vous 
montrer son esprit de droiture. 

TROISIÈME PARTIE. 

La droiture est une pureté de motif et d'inten- 
tion qui donne la forme et la perfection à la 
vertu , et qui attache l'ame au bien pour le bien 
même. C'est à cette' génération simple et droite, 
que l'esprit de Dieu promet dans ses écritures (O, 
tantôt les bénédictions qu'il verse sur ceux-qui la 
craignent, tantôt les lumières (2) qu'il tire quand 

(1) Ps. m. (2) lbid. 
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il veut du sein des ténèbres; tantôt le plaisir de» 
approbations et des louauges (i); tantôt la joie 
d'une tranquille conscience (2). 

C'est ici la gloire de mon sujet, Quel homms 
est jamais moins eutré dans les voies obliques 
des passions et des intérêts, que celui que nous 
regrettons \ La connoissance de ses devoirs lui 
servoit de raison pour les accomplir: et les in- 
tentions étoient toujours aussi bonnes que ses ac- 
tions. Quelles furent donc ses règles l L'ambition f 
selon lui, n'avoit rien de noble; elle conduisoit la 
vertu par des moyens , et à des fins qui sont 
souvent indignes d'elle : il disoit quelquefois, que 
les ambitieux quon loue tant, étoient de glo- 
rieux qui font des bassesses , ou des mercenaires 
qui veulent être payés. Aussi n'eut-il jamais en 
vue de bien faire pour être heureux ; et ce qui 
le conduisit aux charges et au* dignités , il j e 
pour les mériter , et non pas pour les obtenir . 

L'intérêt et Pamour du bien ne purent jamais 
le tenter; et dans tout 4e cours de sa vie, il 
n'eut ni le soin ni le désir d'en açquérir. La suc* 
cession d'une tante (5), dame d'honneur d'unq 
grande Reine, sembloit devoir grossir le patri- 
moine de ses pères: mais rebuté des affaires et des 
procès, dont son esprit étoit incapable , il relâ- 
cha ce qu'on voulut, et crut que c'étoit un gain 
que de savoir perdre. Contraint de racheter sa 
liberté , après une longue prison , durant les guer- 
res d'Allemagne, il employa et son argent et son 
crédit , pour ramener les officiers qu'abandonnent 
à leur triste captivité, l'indigence ou l'avarie^ 

de leurs familles. ± \ 

Deux principes le firent agir, la probité, Ja 
religion : l'une lui donnoit le désir d'être utile ? 

*■ 

> 

(1) Ps. 63. (3) Madame de Brùsac. 

(a) P». 5)6. ' . - 
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l'autre le portoit à travailler à son salut. Quels 
sincères enseigne me as a-t-il donnés à Monseigneur, 
pour le bien public, et pour sa gloire ! Il n*y a 
rien de si difficile que d'élever un jeune Prince 
aui est né pour la royauté. U faut lui inspirer 
de la hardiesse sans présomption, lui faire sentir 
ce qu'il doit être , et lui faire connoitre ce qu'il 
est. Il suffit de lui faire voir en éloignement la 
trône où il doit être assis , et de lui essayer , 
pour ainsi dire, la couronne, afin qu'il sache la 
porter quand la providence de Dieu la fera tom- 
ber sur sa tète. Il est nécessaire de lui donner 
tout ensemble les vertus d'un Roi et celles d'un 
particulier; lui montrer la gloire du commande- 
ment, et le mérite de l'obéissance , et lui appren- 
dre à dire comme ce centenier de l'Evangile : 
Homo sum sub potestate constilutus habens sub 
me milites, et dico huic: vade, et vadit(r). Je 
vois des peuples sous ma puissance , mais j'ai 
. une puissance au-dessus de moi, je commande 
des armées , mais j'exécute ce qu'on m'ordonne : 
j'ai des sujets , mais j'ai un maître. 

C'étoient les enseignemens que lui donnoit M* 
le duc de Montausier. 11 lui inspiroit la modéra- 
tion, en lui élevant le courace. Il lui fonnoit 
ce cœur docile que Salomon demandoit à Dieu 
pour la conduite de son peuple. U lui marquoit 
les justes mesures de sa grandeur, en l'instruisaut 
de ce qu'un Roi doit à ses sujets , et de ce qu'un 
fils doit à sou père. 

Combien de rois lui a-t-il dit, que la fin prin- 
cipale et la première loi du gouvernement, étoit 
te bonheur des peuples ; que la vérité et la 
fidélité sont les vertus essentielles des Princes , 

Îui sont les images du vrai Dieu , et les arbitres 
s la foi publique ; et que les plus grands royaume* 
•> ... 

(») Mattfc. I. 
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ét les plus longs règnes n'étant devant Dieu qu'un 
point de grandeur et un moment de durée, les 
Souverains dévoient apprendre à être doux et 
modérés dans leur puissance , et soupirer après 
une gloire toute immortelle et toute divine f Que 
ne m'est il permis d'exposer ici ces sages et sain- 
tes maximes que la fidélité lui fit écrire, que la 
modestie lui a fait cacher, et qui paroisseut, se- 
lon ses désirs, avec plus d'éclat dans la vie du 
Prince qui les pratique, soit qu'il aille lancer la 
foudre que le Roi lui a mise en main, soit qu'il 
vienne jouir ici de la gloire qu'il s'est acquise t 
Rappelez en votre mémoire avec quelle tendre et 
simple joie il recueillit ce qu'il avoit semé dans 
l'ame de ce jeune vainqueur, louant sa bonté et 
sa douceur, sa libéralité, sa religion et sa jus* 
tice, et le félicitant de ses vertus , tandis que les 
autres le félicitoient de ses victoires. 

N'étoit-ce pas ce même esprit de probité qui 
le poussoit à donner tant de bons a>is et de salu- 
taires conseils f 11 eût voulu corriger tous les abus, 
et réformer tous les défauts qu'il connoissoit sujr 
les idées de perfection que sa sagesse lui avoit 
faites. Son âge, son crédit, ses dignités , et je 
ne sais quoi d'austère et de vénérable dans ses 
mœurs et dans sa personne , lui avoient acquis 
une espèce d'autorité universelle, contre laquelle 
le monde n'osoit réclamer. 

Ceux mêmes qui ne pouvoient pas Wmer sont 
Zèle étoient obligé* de le louer , et trouvoient de 
la vertu dans ses défauts mêmes. On pouvoit 
jeter dans son ame quelques fausses impressions, 
niais il scrivoit toujours du^moins l'ombre de la 
vérité et de la justice; *t quelque ascendant qu'on 
- *ût sur lui, on pouvoit le prévenir , mais on ne 
pouvoit le corrompre. S'il disputoit avec 
Ce n'est pas qu'il voulût assujettir le inonde i 
les opinions, nais le réduire à la vérité quil 
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feonnoissoit, ou que du moins il croyoit connoî- 
tre. Attaché à ses sentimens par persuasion et non 
par caprice, souvent contraire aux avis des au- 
tres, parce que souvent iis étoient injustes ou 
déraisonnables, conservant toujours, dans les 
chaleurs et dans les vivacités de son esprit , la 
bonté et la tendresse même de son cœur» 

Si sa droiture fut le motif de tant de vertus, 
sa religion fut le motif et la cause de sa droiture, 
Ne vous figurez pas une dévotion de spiritualité? 
imaginaires , qui se nourrit de réflexions , et qui 
laisse les saintes pratiques. Sa foi étoit comme 
son cœur , simple et solrae. Ne pensez pas à 
cette vaine et fastueuse religion, qui se répand 
toute au dehors, et qui n'a que le corps et la 
superficie des bonnes œuvres : tout étoit intérieur 
en lui. Loin d'ici cette piété d'imitation et de 
complaisance, qui porte dans le sanctuaire des 
voeux intéressés et profanes , qui , sous un feint 
amour de Dieu , couvrant les désirs et les espé- 
rances du siècle , fait servir les mystères et les 
aacremens de Jésus - Christ à l'ambition et à la 
fortune des pécheurs par utïe affectation sacri- 
lège. Qui de vous oseroit le soupçonner de respect 
humain, ou d'hypocrisie I 

Il cherchoit Dieu, selon le conseil de l'Apô- 
tre (i) , dans la simplicité et la sincérité de son' 
cœur. Y eut-il jamais une foi plus vive que la 
sienne î On eût dit qu'il voyoit à découvert les 
vérités du christianisme, tan|t il en étoit persuadé. 
Il les croyoit et les aimoit. L'insensé ferma de- 
vant lui ses lèvres impies , et retenant sous un 
'silence forcé ses vaines et sacrilèges pensées, se 
contenta de dire en spn cœur : il n'y a point 
de Dieu. Il assistoit tous les jours au saint sacri- 
fice , et son attention et sa modestie imprimoient 

ff) II. Cor. i. 
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le respect aux ames les moins touchées de la ré- 
vérence du lieu et de la' sainteté du culte. Nous 
l'avons vu, frappé de ces murmures importuns, 
qui interrompent les oraisons des fidèles , et trou- 
blent dans la maison de Dieu, le vénérable si- 
lence des saints mystères, se lever favec indigna- 
tion , et faisant l'office des anciens diacres de 
l'Eglise , ordonner qu'on fléchit le genou , et qu'on 
se tût devant la Majesté présente, qui , pour étr% 
cachée , n'en étoit pas moins redoutable. 

Y eut-il jamais d'adoration plus spirituelle et 
plus véritable que celle qu'il rendoit à Dieu \ Il le 
reconneissoit comme sa fin et son origine ; et quoi- 
qu'il eût pour lui cet amour de préférence qui lui 
donnoit un empire absolu sur ses volontés, il se 
reprochoit de n'avoir pas pour lui toute la ten- 
dresse et toute la sensibilité qu'il ressentoit pour 
ses amis. Avec quelle effusion de cœur lui expiï- 
moit-il ses nécessités spirituelles et celles de sa 
famille, dans ses prières pures et tendres qu'il 
avoit composées lui-même pour implorer ses mi- 
séricordes , ou pour lui offrir ses vœux et ses 
reconnoissances \ 

D'où puisoit-il toutes ses lumières ? De la loi 
qui en est la source éternelle. Il avoit lu cent 
treize fois le nouveau Testament de Jésus- Christ 
avec application et respect. Ministres de sa pa- 
role, destinés à la dispenser à ses peuples, l'avons- 
nous lue, l'avons-nous méditée si souvent? Les 
premiers chrétien? faisoient autrefois enterrer avec 
eux le livre des Evangiles, portant jusque dans 
le tombeau le trésor de leur foi , et le gage de 
leur résurrection éternelle; et celui que nous louons 
aujourd'hui , les tint jusqu'à sa mort entre ses mains, 
et voulut expirer, pour ainsi dire, dans le sein de 
Fa vérité et de la miséricorde de Jésus-Christ. 

C'est ici, Messieurs, l'endroit sensible de mon 
discours, Ne craignez pas pourtant que je me livre 

11 
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à ma douleur. J'ai vu cette grande miséricorde 
que Dieu lui avoit réservée , et j'ai pour moi 
toutes les consolations de la foi, et de l'espérance 
des Ecritures. Dans la gloire d'une réputation 9 
qu'une vertu consommée lui avoit acquise, et que 
l'envie n'osoit plus lui disputer ; dans une vigueur 
d'esprit et. de corps , que l'âge et les maladies 
sembloient avoir jusque-là respectée , il tombe 
iout-à-coup dans ce3 ennuyeuses douleurs où l'on 
souffre sans secours et sans intervalle. La respi- 
ration qui nous fait vivre, le fait mourir à tuus 
inomeus. Les nuits , plus tristes que les jours , 
lui ôtent la douleur de la compagnie, et ne lui 
donnent pas celle du repos. Il ne peut ni s'étendre 
fur sa croix , ni trouver de situation ni de remède 
qui le soulage. Quels furent ses sentirnens de piété 
<lans ces temps de langueur et de patience ! 

Quel mépris du monde et de ses vanités ! Il 
comptoit ses prospérités temporelles, dont il avoil 
tou ours senti et le néant et 1e danger, et s'é- 
crioit en soupirant: S 'et oit il possible , mon Dieu, 
que ce fut là ma récompense ! Quelle horreur l 
mais quel repentir du péché! 11 repassoit les an- 
nées de sa vie dans l'amertume de son ame : et 
se réveillant dans ses réflexions de pénitence: 
Quatre-vingts- ans , disoit-il , quatre-vingts „ ans 9 
Seigneur , passés à vous offenser t Quelquefois 
se défiant de son propre cœur, et craignant qu'il 
ne lût pas assez profondément touché, il di soit: 
Vous m'avez appris dans vos Ecritures , que le 
cœur de V homme est impénétrable; le mien 
riauroit- il de pli et de repli que pour vous t 
fous tromperais- je , >ne tromperois-je , 6 mon 
Dieu! Une sainte frayeur des jugemens divins 
Je saisissoit. On voyoit sa foi dans ses yeux et 
dans ses paroles. La confiance chrétienne venant 
au secours: J approche ^ ajoutait- if, du trône de 
votre grâce; je vous amène un pécheur qui ni 
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mérite point de pardon : mais vous m'ordonnez 
de le demander ; la miséricorde en vous est au- 
dessus du jugement ; le sang de votre Jils n'est- 
il pas répandu pour moi , et n'est-ce pas sa 
fonction d'effacer les péchés du monde ( 

Dans cette ferveur de piété, les heures fatale* 
s'avancent. Encore-un coup, divine providence , 
^tois-je attendu , étois-je destiné à être le témoin* 
et comme le ministre de son sacrifice f Je vis ce 
visage que la crainte de la mort ne fit point pâlir; 
ces veux qui cherchèrent la croix de Jésus-Chnst f 
et ces lèvres qui la baisèrent. Je vis un cœur 
brisé de douleur dans le tribunal de la pénitence, 
pénétré de reconnoissance et d'amour à la vue 
du saint viatique, touché des saintes onctions 
et des prières de l'Eglise. Je vis un Isaac , levant 
avec peine ses mains paternelles, pour bénir une 
fille que la nature et la piété ont attachée à tous 
ses devoirs , aussi estimable par la tendresse 
qu'elle eut pour lui', que par l'attachement qu'il 
eut pour elfe, et des enfans qui firent sa joie, et 
qui feront un jour sa gloire. Je vis enbn comment 
meurt un chrétien qui a bien vécu. } 

Que vous dirai-je, Messieurs , dans une céré- 
monie aussi lugubre et aussi édifiante que celle- 
ci f Je vous avertirai que le monde est une figure 
trompeuse qui passe , et que vos richesses , vos 
plaisirs , vos honneurs passent avec lui. Si la ré- 
putation et la vertu pouvoient dispenser d'une 
loi commune, l'illustre et la vertueuse Julie vi- 
vroit encore avec son époux : ce peu de terre 
que nous voyons dans cette chapelle, couvre ces 
grands noms et ces grands mérites. Quel tom- 
beau renferma jamais de si précieuses dépouilles! 
La mort a rejoint ce qu'elle avoit séparé. L'é- 
poux et l'épouse ne sont plus qu'une même cen- 
dre ; et tandis que leurs ames teintes du sang de 
Jésus- Christ reposent dans le sein de la paix, j'ose 
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i ,u„ m «r ainsi de son infinie miséricorde , leuM 
le présumer ««» « » . noussièr e.du sépulcre. 



résurrection éternelle. Dîcn 

Offrez pourtant pour eux , prein» 
vivant vos vœux et vos sacrifices ; et vous , 
vivant , vos rhrist eardez religieu- 

chastes *^^J^^i^L * 
sement ce dépôt sacré arros ^ 
votre pénitence» att>rex8ur un qu «j 8 
de l'agneau sans tache que vou» J s „ „JJ tan t 

F™Mr.Sl «teui. te U cM a».c 
»oS. Ut mit*ncor<i.t éuttet. 

(i) Exultabunt ossa humiliata. Prov. 5o. 



fin des Oraisons funèbres de M. Fléchier. ' 
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